
POLITIQUE.
EA POLOGNE

A -T-ELL E ETC MONARCHIE OU REPU BLIQ UE ( l ) ?

Si l’opinion publique est quelquefois juste dans les resul- 
tats qu’elle sanctionne, elle ne l’est pas toujours dans les 
raisons qui determ inent ses jugemens. A quoi la Pologne 
doit-elle aujourd’hui le hau tin tere t qu’elle inspire? Elle le 
doit a sa valeur, a la majeste de ses souffrances, a la subli- 
mite de son patriotisme. Aux yeux de l’Europe, elle est la 
nation m artyre. C’est elle qui la premiere doit reconquerir 
le posle qu’elle a noblement occupe, noblement defendu. 
Eh bien! sont-ce la les seuls titres qui doiveut la recomman­
der a l’in teret des peoples civilises?non, et, il fautl’avouer, 
elle est ignoree , meconnue sous le rapport de ses institu­
tions. Honoree, presente a tous les esprits, dans les ques­
tions poliiii/ues, elle se voit privee de toute autorite histori- 
que dans les questions sociales. 11 semble qu’on ne sait se 
iigurer la nation polonaise qu’a cheval, jamais dansle sanc- 
tuaire legislatif. L’autiquite la plus recu lee , les etats les 
plus modernes, Rome etSparte, l’Angleterre e t l ’Amerique, 
font tour a tour l’objet des meditations du legislateur, des 
doctrines du publiciste; la Pologne seule s’effaee dans leur 
souvenir. La Pologne , c’est l’anarch ie , voila l’anatheme 
qui a passe pour ainsi dire en proverbe et qui domine ar- 
b itrairem ent les opinions du momle. Invente par la lege- 
r e te , repandu par l’envie , approuve par 1’ignorance, il

(1 j L’arlicle que nous donnons ici est un chapilrc d’un ouvrage 
sui- les institutions poliliques de l ’ancienne Pologne, donl s ’occupe 
actuellement un ecrivain polonais , M. C. A. Hoffman, auteur du 
Coup cl’ceil sur 1’etat politique du royaume de Pologne sous la domi­
nation russe, et de plusieurs autres publications pleines d’inleret.
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pese menie sur I’esp rit des plus sages ph ilan tropes, qui se 
d ispensen t, des lors, de chercher des lecoris d’experience 
dans une legislation que la rep robation  commune a taxee 
d’inconsequence e t dont elle a tue l’au to rite .

E t neanm oins, pour pen qu’on veuille exam iner leselio- 
ses sans p reven tion , on sera fonde de reco n n aitre  que si la 
Pologne, gard ienne couslau te de la civilisation europeenne, 
a l’aide du seul elan de sa libe rie , e tsa n s  reco u rir  jam ais 
aux forces m aterielles du despotism e, a pu  rem p lir  ce tte  
bau te e t perilleuse mission , les institutions qui I’ont si bien 
soutenue, b ien  qu’on les accuse d ’im perfection , doiveut as- 
surem ent ren ferm er des elem ens dignes d’etude e t de se- 
rieuses reflexions. Au milieu des problem es q u i, de 110s 
jou rs, occupent les deux grands e ta ts places au faite de la 
civilisation, e t destines a decider de l’assielte fu ture des so- 
cietes hum aines, ra rem e n t en trouverons-nous quelques 
uns qui deja n ’aient eu plus on moins, en Pologne, leurs 
antecedens ou leur application. Le principe de soucerai- 
netdiiationale esl-il com patible avec celui de la royautd? ou 
b ien , com bines ensem ble, lie doivent-ils pas tendre  essen- 
tie llem ent et toujours a s’en tre -de tru ire  ? La monarchie 
constitutionnelle, telle p ar exemple que la  com prend au- 
jo u rd ’hui le gouvernem ent actuel de la F rance , peut-elle se 
m ain ten ir, ou bien n ’est-elle qu’une position g enan le , une 
transition  indispensable en tre  la republique^et le regim e 
francheinent a rb itra ire  d’une restauratio ip? La m onarchie 
enfin, entourde d ’institutions rdpublicaines, est-elle un reve 
plus genereux que sage, 011 bien une combinaison o f fra u t, 
sous cerlaines coiulitions, les garan ties necessaires d’o rd re  
e t de stab ilite? Voila lies questions d ’un iu te re t g rave , fla­
g ra n t ,  differeinm ent in te rp re tees p a r les esprils le mieux 
e c la ire s , e t qui cependant sem blent trouver une solution 
ind irecte  dans les fastes legislatifs de l’anc ienne Pologne.

C ette nation a ete constam m ent gouvernee p ar des rois, 
e t cependant elle po rta it le 110m de rdpublique ; a-t-elle ete 
m onarchie ou republique ? Essayons d’ec la ire r ce tte  enigm e,
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veritable anomalie dansles systemes jusqu’ici reeonnus des 
constitutions poliliques. Pour eelLe appreciation, il con- 
vient, avanl tout, de choisir exactement, a travers les an- 
nales de notre histoire, l’epoque la plus propre a nous don- 
ner une idee nette de nos lois, de nos usages et de nos ins­
titutions. C ertes, nous ne nous arreterons pas aux deux 
derniers siecles de la royaute elective, ere d’avilissement 
e t d’humiliation nationale, pour trouver sous ce rapport 
d ’utiles docnnens. Nous remonterons encore moins au 
lemps desPiasts, ou le silence del’liistoire n ’esl interroinpu 
que par des troubles, des incertitudes et des essais insepa­
rables de tout etat naissai^tC C’esl la dynastie des .Jagellons, 
siecle qui conslitue l’age d’or de la Pologne, l’apogee de sa 
puissance et de sa prosperitę, qui nous fournira a plus juste 
tiLre les souvenirs de notre legislation veritablement na­
tionale , exempte encore des usurpations des partis et de 
la corruption etrangere. Les principaux traits de celte le­
gislation politique de la Pologne, sous le regne des Jagel­
lons, nous les retrouvons, deux siecles p lu s ta rd , resumes, 
epures, et en quelque sorte completes dans la memorable 
constitution du 3 mai 1791, cbarte par laquelle la Polo­
gne , eclairee par de longs m alheurs, a voulu lier indisso- 
lublement le brillant heritage legislatif de son age d’or qnx 
progres pbilosopliiques de la fin du dix-huitieme siec ią  La 
constitution du 3 mai resume, nous le repetons, tout 16 sage 
liberalisme de l’ancienne Pologne : a ce titre , elle a com­
mando etelle  commande ram our et la veneration des Polo- 
n a is ; a ee titre  aussi, elle inerite la plus serieuse analyse 
de la part de tout publiciste eclaire. A notre avis, les ju- 
gemeus ne sout pas encore nettement arretes sur la verita­
ble nature de ce dernier monument de notre nationalite. 
Sous le rapport des merites comme sous celui des vices, on 
liii attribue generalement ou trop ou trop pen. Les uns 
croient y voir l’etablissement de ce qu’on appelle aujour- 
d’bui une monarchie conslituiionnelle, d’autres des eleniens 
destines a faire eclore un jour une democratic pure; tous,
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nne innovation, uue derogation aux aneiennes formes, aux 
usages reputes impuissans on inutiles, un liommage enlin 
a la lionveile tendance des esprits, qui, a cetle epoque, 
commencait a se ir.anifester partout d’uue manierc plus 
ou moins prononcee. Toutefois, un regard altentif, porte 
sur l’enseinble de ses dispositions , nous y laisse difficile- 
m ent apercevoir le earactere de ces dogmes qui reorgani- 
sent le inonde socia l; 011 y rencontre au contraire nn soin 
minulieux a n e r ie n  deroger aux institutions ancieunes, a 
conserver religieusement leur esprit de nationalite, a re- 
connailre et 11011 pas a c re e r , a faire revivre ce qui est 
toinbe en desuetude, a rem eltre enlin en vigueur les lois 
qui enfanlerent la prosperitę de la republique, en reparant 
les outrages que leur out 1'aits.ubir le temps etles nombreuses 
insurrections de PinteHk personnel contre l’interet public. 
La cliarte du 3 mai fut done plutdt. uue reforme politique 
qu’une reforine sociale ; elle fut, en un m ot, ce qu’eut ete 
1’oeuvre de l’Assemblee cqnstituante, en France, si descir- 
constances essentiellement locales, produites par 1111 pro­
gres immense des idees, eussent permis de s’arre te r aux 
dispositions des cahiers donl furent munis ses premiers re- 
presentans. Ce n’est que graces a sa couleur eminemmenl 
nationale, a son earactere de conseuvation, et 11011 d’inno- 
valion , que la Charte du 3 mai parvint a etre unanime- 
ment adoptee par ceux memes dont, en realite, elle froissait 
les interets. Sans doute quelques esprits superieurs y glis- 
serent habilemeut des germes propies a etablir un jour 
celte egalite sociale qui est le va-u du siecle oil nous vi- 
vons, notamment en y inserant la faculte d’une revision 
periodique et l’extension la plus large des ennoblissemens ; 
mais cette innovation salutaire a ete, pour ainsidire, aban- 
donnee au seul domaine de l’avenir, et n’affaiblil en rien 
cette these, que, pour ajjprofondir le veritable esprit des 
institutions polonaises, e’est a la Cliarte du 3 mai qu’il faut

/E x am in o n s  maintenant comment elle dispose du prin



cipę ile la royau le , ainsi quo ile celui ile la souverainele 
nalionale. D’abofd, elle recommit le trone liereditaire, el 
limite la faculłe ile proceder legalement a une nouvelle 
election au seul cas de 1’extinction de la dynastie; elle re- 
connait ensuite le roi coniuie seul depositaire du pouvoir 
executif, declare sa persoune sacree et inviolable, et ne 
fait relomb'er la responsabilite de ses actes que sur ses mi- 
nislres. Eu adoptant ces principes, la nation a-l-el!e etedo- 
rainee par un retour bumiliant ii des senlimens de servi- 
lisme, c t , fatiguee d’une liberie qui lui etait a cliarge, a- 
t-elle pretenilu, coinme jadis le D aneinark , sc desister de 
ses franchises en faveur de la royaule? Nullement. Ce 
qu’elle a voulu, c’est rendre, en premier lieu, hommage a 
une institution qui lui etait familiere depuis des siecles; ca r 
jamais elle n ’a comm ce que c’est d’etre regie sans roi. Ses 
ro is, malgre leur pouvoir quelquefois impniss&ut et nul, 
mais toujours c irconscrit, avaient ete de tout temps envi- 
ronnes desplendeur, demajeste et de respect, autantque 
les princes les plus puissans sur la te rre  ; et la nation, soil 
dans ses moeurs, soit dans ses habitudes, s’empreigna telle- 
ment de ce culte pour la royaute, que, menie au moment 
ou elle se voyail arb itre  supreme de ses destiuees, pendant 
les interregnes, plutot que de se passer dc souverains, elle 
aima mieux en em prunler a l’etranger. A cliaque mort 
d’ua roi succedait un deuil national : les tribunaux ćlaient 
suspendus el fermes, cl la constitution meme de l’etat pres- 
que renversee et aneantie. Et qu’on ne me dise pas que 
cet atlachem ent a la royaute etait un resultat tout naturel 
d’un ordre de choses qui ne reconnaissait la nation que 
dans une seule caste privilegiee, cherchant toujours un oh- 
je t a sou idolatrie pour faire etaler autour de lui sou luxe 
et ses intrigues; j ’atlribuerai cet altachem ent a un senti­
ment, tout-a-fait| contraire. Les nobles polonais ne furent 
jamais courtisans, el I’aristocratie trouve, selon moi, beau,- 
coup plus de chances pour satisfaire'sou ambition dans une 
republiquc qu’elle aurail conslituee elle-meme, que dans line
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monarchie de sa faęon, la plus sujelte a son influence; ca r, 
an bout du compte, elle aimera mieux partager le pouvoir 
que d’en briguer Ies faveurs, temoins les republiques de 
1’ancienne Rome, de Yenise, de Genes, sans excepter nieme 
celles de Suisse et de Hollande. Cet attachement a ete par 
consequent produit plutót par un esprit democratique que 
par un esprit de privilege; l’histoire de tons les temps ne 
demontre-t-elleqias que la democratic s’accorde mieux avec 
la royaute qu’avec I’aristocratie, et que c’est a la royaute 
que de preference elle prete son appui !

Ce que voulait, en second lieu, la charte du 3 m a i, 
c’est consacrer un ordre de choses, que Pinstinct ou l’in- 
telligence de la nation Ini a fait adopter de tout tem ps, 
comme s’accommodant mieux a sa position geograpliique, 
comme servant a son independance de rem part eontre l’e- 
tranger en sorte que, cbez elle, la royaute fut plutót une 
question de politique exterieure , qu’une question socialc. 
Car qu’etait-ce, en effet, que la nation polonaise? Une na­
tion toujours belligeran te, placee par la nature dans la 
plus difficile et la plus perilleuse des positions, chargee, 
pour ainsi dire, de veiller constamment a la securite de 
1’Europe civilisee; o r , la Pologne sans roi serait, une ar- 
mee sans chefs ou avec des chefs riv au x ; et te simple bon 
sens demontre que lorsqu’il s’agit de com battre , de vivre 
pour la plupart dans un etat de guerre, ce n’est que l’u- 
nite des vues, la concentration des pouvoirs, qui en im- 
posent le mieux a l’ennemi et assurent des succes. Rome, 
quoiqne libre, nommait en cas de danger, un diclateur, 
puissance unique, qui liumiliait toutes les ambitions, et 
relevait au dessus de toutes les lois. La Pologne, egalement 
libre , etait dans un danger continuel, par suite de sa 
position geograpliique et de la cupidite de ses voisins; 
aussi songea-t-elle egalement a se donner le caractere 
de 1’unite moins independante que la ilictature, mais 
perinanente, parce que les dangers etaicnt permanens. 
Mais a lo rs , nous d ir a - t -o n , si la Pologne ne peut se
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passer d’un che I. pourquoi restreindre le droit de com- 
uiander a une seule familie, pourquoi rendre le tróne 
hereditaire ? la seule naissance fut-elle jamais une garantie 
suflisante de la capacite du chef? La Pologne raisonna 
ainsi pendant deux siecles, et paya ses raisonnemens par 
la plus douloureuse des experiences. Un principe excel­
lent en theorie lui devint essentiellement funeste en appli­
cation. C’est avec une humiliante rougeur au front 
qu’elle s’aperęut qu’apres avoir entrepris de deferer la 
couronne au plus capable, elle a fini par la vendre au 
plus offrant. La Pologne, dit Rottaukay, avait eu onze rois 
electifs, et a la rigueur pas unseul d’en treeux ne fut lega- 
lement elu par la nation ni meme par la majorite de la 
noblesse aux seuls nationaux, n’ayant ni armees ni or, 
pour briguer l’bonneur qu’ils n’auraient pas m e rite ; 
pourquoi ne pas en ecarter les etrangers? L’experience 
encore a prouve qu’une pareille mesure n ’etait pas un 
remede. Catherine, ]iour inieux consommer la ruine de la 
Pologne, lui donna un Piast, et le dernier roi de Pologne
fut un Polonais.

Ne croyons pas cependant que la nation, instruite par 
ses m allieurs, resta indifferente aux inconveniens des 
chances incertaines de la nature et de l’education, qui, 
dans la personne de ses rois, pouvaient se faire ressentir. 
Elle y a pourvu du moins a l’epoque de sa reform e par tout 
ce qu’a ce sujet pouvait inventer la sagesse humaine. Les 
Ills des rois furentreconnus pour prem iersenfansde la pa- 
ir ie ; c’est a ce litre  que la nation elle-meme leur choisis- 
sait un inslilu teur; c’est a ce litre , que seule elle prescri- 
vait le plan de leurs etudes, base sur l’amour de la vertu 
e t de la p a tr ie , et surtoul sur le respect du aux libertes 
et aux lois du pays; enfin c’est a ce litre  qu’a cbaque 
diete I’instituteur national des enfans royaux devait lui 
rendre compte de leurs occupations el de leurs progres.

O r, ce u’est que le patriotisme eclaire par 1’experience, 
qui porta la cliarte du 3 mai a repousser I’abus trop long-



* * *  L E  PO LO N  A IS .

temps p ratique, de Peligibilite da tró n e , a bus qui n ’a 
servi chez elle qu’a nourrir les plus mauvaises passions. 
« Les calamiles, dit-elle dans le preambule du § V II, des 
« interregnes, qui renversaient periodiquement le gouver- 
« nement, le devoir de rassurer le sort de tout habitant, 
« et de fermer a jamais l’acces a l’influence des puis- 
« sances e trangeres; le souvenir de la splendeur e t de la 
« prosperitę de notre patrie au temps des families re- 
« gnantes sans interruption; le besoin d’ecarter les etran- 
« gers de Pambition an tró n e , et de faire revenir les 
« grands de la Pologne au culte unanime de la liberte 
« nationale, ont dicte a notre sagesse de declarer le 
« tróne de Pologne hereditaire. »

Les caracteres de la royaute polonaise que nous avons 
examines jusqu’ici, consacres par le genie de la nation et 
par la charte du 3 m ai, qui en est la veritable expression, 
n ’ont rien encore qui puisse la distinguer decelle que, dans 
dau tres pays, on appelle communement royauie constitu- 
lionnelle. Le monarque polonais etait hereditaire, il .lispo- 
sait seul du pouvoir executif; sa personne fut reputee sacree 
et inviolable; des attributions seeondaires lui conferaient 
en outre le droit de grace, celui de commander l’armee et 
d’en nommer les ofliciers, enfin le libre choix de ses minis- 
ires. Toutes ces attributions furent et sont egalement le 
parfage de Louis XVIII et de Louis-Philippe, des rois d’An- 
g le terreet des petits princes constitutionnels d’Allemagne. 
Voyons maintenant ce qui constitue la distinction entre la 
royaute polonaise et celle de tons les autres pays constitu- 
tionnels ou absolus. Cette distinction, elle estinsigne. C’est 
que la royaute, en Pologne, dependait completement de la 
sonveuainete nationale.,
/, La maniere de regl^r les rapports entre la royaute et 

Ain etre qui Ud est superieur, la nation, est precisement 
etude de epoque actuelle dans tous les e ta ts ; tout ce qu’on 

a vu, a ce sujet, se former jusqu’ici, n’est qu’un probleme 
a.ussi difficile a resoudre qu’a elre fixe; car fut-il jamais
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quelque chose de plus difficile, que de savoir subordoniier, 
sans se contredire, 1111 pouvoir qui commande a celui qui 
doit lui obeir. Cependant la Pologne est presque la seule 
nation qui semble avoir corupns le secret de ce probleme. 
Će n’est pas dans la spłendeur du tróne, dans l’irresponsa- 
bilite de son souverain, dans 1’heredite de son pouvoir, e’est 
dans la maniere fausse on insuffisante de faire agir le prin- 
cipe de la souverainete liationale, qu’elle entrevoyait le ve­
ritable danger pour ses libertes publiques. La pompe, les 
honneurs, l’eclat du tróne, n’etaient chez elle qu’une ques­
tion d’argent, dont elle a fait volontiersle sacrifice aussitót 
<pi’elle y a entrevu son avantage reel, aussitót qu’elle a cru 
que, sans line royaute, elle ne jouirait jamais ni de 1’ordre 
dans l’interieur, ni de securite a l’exterieur. Ce qu’elle 
voulait avant tout, e’etait d’oler tout espoir de succes aux 
tentatives qui auraient pu seduire ses rois, et en cela elle 
ne faisait que suivre les conseils de Rousseau : « Rendez 
« l’usurpation inqiossible ii vos rois, disait ce philosophe, 
« et vous leur en óterez la fantaisie; ils mettront a vous 
« bien gouverner et a vous defendre tous les efforts qu’ils 
« font maiutenant pour vous asservir. » Or, pour arriver 
a celte fin, elie x'epoussa en premier lieu toute idee du veto 
rojal. A pres avoir pose en principe que tout pouvoir dans 
1’etat emaiic de la voloute nationale, etreproduit ainsi l’ar- 
ticle 111 de la declaration des droits de I’homme de la revo­
lution francaise, elle a confere au roi le pouvoir execuiif; 
inais quant au pouvoir legislatif, elle se le reserva exelusi- 
vement ii elle-meme, e’est-a-dire a sa representation, com- 
posee de deux cbambres, l’une temporaire et nominee par 
la nation, 1’autre dont les membrcs etaient a vie, et norn- 
mes par le roi sur la presentation de la chambre elective. 
Le rejet de toute idee de partage du pouvoir legislatif entre le 
roi ct la nation, sera ainsi pour toujours le point culminant qui 
dislinguera la Pologne de toutes les soi-disanl monarchies 
constitutionnelles de l’Europe. Le roi n’avait d’autre parti­
cipation a la confection des lois, que coramc membre par-
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ticulier, ei cpnime ehef de la chambre haute, dont il diri- 
geait ordiuairem ent les deliberations. Charge de la promul­
gation et de l’execulion des lois decrelees par la volonte 
nationale, iinpuissant a leur jamais refuser sa sanction, il 
ful ainsi le veritable mandataire de la nation, son premier 
m agistrat, primus inter pares, e t le principe de souverai- 
nete nationale fut alors une verite. Un des plus puissans 
argumens de la doctrine, qui regarde le veto royal coinme 
indispensable a la royaute, est la necessite de poser des bor* 
nes a la precipitation avec laquelle une majorite, entrai- 
nee par une passion du moment, pourrait recourir aux 
mesures les plus funestes a 1’etat. La Pologne n’a pas ete 
imlifferente a cette consideration; aussi, au lieu d’investir 
le roi du veto, elle en a investi la chambre haute, le senat, 
el eucore, ce veto du senat ue fut que suspensif valable 
uniquement jusqu’a la procbaine assemblee.

C’est ici que pour mieux se penetrer de l’esprit parlicu- 
lier qui caracterisait la legislation polonaise, il ne serait 
peut-etre pas sans in terel de je te r un coup d’oeil sur ce 
qui, presque dans le meme temps, se passait cliez une au­
tre  nation. C’est precisem ent la France qui marcliait si- 
multanement avec la Pologne vers la regeneration de sa 
forme gouverneinentale, e t Xassemblee constitnante fran- 
caise eut pour contemporaine la grande diete polonaise. 
Separees par une distance im m ense, etrangeres coinple- 
tem ent l’une a l’autre sous le rapport des mceurs, de lan- 
gage et des institu tions, les deux nations furent cepeu- 
dant les seules, au milieu d’une foule de peuples insensi- 
bles a leurs interets ou travaillees d’un desir insense de 
conquetes, (jui compi'irent le veritable esprit de leur sie- 
c le , et firent le prem ier pas dans la carriere  des amelio­
rations de leur e ta t politique. INeanmoins, malgre cette in- 
teressante analogie de leur g en ie , bien des questions re ­
latives a la constitution des pouvoirs de l’E tat trouverent 
dans chacune d’ellcs une solution loul-a-fait opposee. Pre- 
nons, entres autres, pour exeinple la question du veto. Ce
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fut la une question fondam entale qui am en a , en F ra n c e , 
la plus g rande irrita tio n  dans les debats; c’est elle qui 
traca , d’une m auiere nette  et definitive, ce lte  ligne de se­
para tion  en tre  le cote gauche e t le cote d ro it, qu i, des ce 
jo u r, ne cessa de sc inder en deux parties les assem blies 
legislatives de ce pays. Du m aintien  ou de la suppression 
du veto royal, les uns faisaient dependre le salut de la mo­
narch ie , les au tres le sain t de la souverainete nationale ; 
e t tandis que Camille Desmoulins s’e c r ia i t , non sans ra i­
son , sur la place publique : « Q u’avec un veto  on n ’em- 
« pecbe pas la prise de la Bastille. » Le g rand  M irabeau 
disait an sein de l’assem blee : « Qu’il aim erait mieux vivre 
« a C onstantinople qu’en F ra n c e , si le ro i n ’avait pas de
« veto ;  qu’il ne co n n a itra it r ien  de plus te rr ib le  que
« l’aristocratie  souveraine de six cen ts personnes, qui, de- 
« m a in , p o u rra ien t se ren d re  inam ovibles, apres dem ain 
« h e re d ita ire s , e t lin ira ien t, comme les aristocraties de 
« tons les pays du m onde, p a r  tout envaliir. » II est a con- 
side re r que la  F rance  n ’avait alors qu’une seule cliainbre ; 
l’avis de M irabeau l’em p o rta , comme il l’em portait tou- 
jo u rs , e t l’Assemblee nationale, ayant a op ter en tre  deux 
opinions extrem es , celle du veto  absolu e t celle de son re ­
je t  en tie r , se decida a une im posante m ajo rite , a adopter 
une opinion m ix te , celle du veto suspensif. O r, ce que la 
Pologne confia a sa seconde cham bre, a son s e n a t , la 
F ran ce  trouva indispensable de le donner a son ro i. II en 
resulte que les deux pays adop teren t deux systemes tout- 
a-fait differens : la Pologne se decida pour le systeme de 
separation  com plete en tre  le pouvoir legislatif et executif; 
la F ran ce  p rit celui de leu r reunion  e t de leu r dependance 
m utuelle. Quel est celui des deux systemes qui afferm it le 
plus 1’au torite royale?  C ertes, ce n ’est pas le systeme 
adoptć p a r  la  F ran ce . L’experience a dem ontre qu’une 
p rerogative  destinee a opposer a la nation  la reflexion et la 
sagesse du roi, ne se rv it qu’a lui opposer ses faihlesses, 
Louis XVI se laissa depouiller, avec resignation , de tóutes
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les attributions de son ancien pouvoir, mais il se luonlra le 
plusfollementobstinea nepassanclionnerlc decrct (juiótait 
les pensions aux prelres recalcitrans; il eut le courage de 
dire : « Qu’il serait pret a se faire arraclier plutót la vie 
« que de coramettre un pareil acte d’impiete. » Qu’en est-il 
advenu ? La nation coinprit, desce jour, quc les rnesures 
ies plus indispensables au salut, de l’Elat peuvent rencon- 
tiei un obstacle insurmonlable dans les faiblesses person- 
nelles du prince ; qu’alors le principe de souverainete 11a- 
lionale cesse d’etre une verite ; que, par consequent, il 
peut arriver une foule de cas on le roi ne sera plus le man- 
dataire de la nation, mais son maitre. On reflecbit la-des- 
sus, et quelques mois plus tard la lete de Louis XVI roula 
sur l’echafaud. II eut peut-etre vecu respecte et honore ; il 
eut indubitablement trauquillise sa conscience, s’il n’eut 
pas eu le pouvoir funeste de s’opposer a la volonte gene­
rale.

Qu’advint-il en Pologne? Precisement le contraire. Sta- 
nislas-Auguste, lout en reclamant de la nation Pheredite 
de son trone, n’a pas meme eu la pensee de demander 
quebjue participation au pouvoir legislatif; le projet de la 
charle emanait dc lui, et il proposa lui-meme d’ecarler 
toule idee du veto royal en I’abandonnant au senat, c’est- 
a-dire a la nation elle-meme. L’autorite royale a-t-elle souf- 
fert par la consecration d’un pareil principe? Loin de la. 
J'rois annees plus tard, au moment de la crise de 1794, 
le meme people, qui depouilla Stanislas-Auguste de tons ses 
pouvoirs, pour agir plus librement coutre la tyrannic nios- 
covite, l’entoura de toute son affection, l’appuya de ses 
bras, lorsqu’il s’agissait de le defendre contre les tenta- 
tives de quelques tetes exaltees qui voulaient renouveler en 
Pologne les scenes sanglantes de la revolution francaise. 
(j est ainsi que la France perdit le pouvoir royal en voulant 
1’affermir, et qne la Pologne le conserva en le maintenant 
dans une salutaire impuissance. Mais n’est-il pas surpre- 
nant qti’un pays nussi avance en civilisation quc la France,
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destine pour ainsi d ire a donner la lecon au m o n d e . se 
trouve plus en a rr ie re  dans' les idees de gouvernem ent 
base sur la souverainete nationale, qne la pauvre Pologne, 
dont on affecte aujourd’liui de dedaigner la legislation ? 
l'out s’explique p a r  le genie particu lie r qui ca racterisa it 
les reform es des deux pays. A l’epoque ou, cliez toules les 
nations de l’E u ro p e , le despotisme royal s’assit sur les de­
b ris  du regim e feodal, la Pologne offrait seule le spectacle 
d ’un o rd re  de choses toul-a-fait different. Ce qui ailleurs 
tom ba dans le dom aine de la  ro y a u te , devint en Pologne 
1’apanage de la noblesse. « L’E la t , c’est ir .o i! » disait 
Louis XIV en F rance . —  « L ’E ta t , c’est m oil » pouvait 
d ire la noblesse en Pologne. — G’est en 1614 qne furen t 
convoques pour la d ern ie re  fois les etats-generaux en 
F ra n ce ; c’est en  1666 quc fu ren t etouffees p ar la noblesse 
les dern ieres plain tes de la bourgeoisie polonaise. O r, dans 
la leg isla tion , le veto  absolu, usurpe en F rance p a r  la 
ro y a u te , le fut en Pologne p a r  la noblesse, e t non seule- 
inent p a r  la noblesse en corps, mais p a r  cbaque noble en 
p articu lie r, ce qui constitua l’o rig ine du m onstrueux libe­
rum. veto. Misere du peup le , banqueroute de l ’E ta t en 
F ra n c e ; dissolution des forces du gouvernem ent, usurpa­
tion e tran g ere  en Pologne : voila deux funestes crises, qui, 
vers le declin du dix-huitieme siecle , presque a la meme 
beure , ouv riren t les yeux aux deux nations. Mais la F rance 
se souleva contre le despotisme, la Pologne con trę  1’a n a r­
chie. La P ologne, plus novice dans les idees d’egalite que 
dans celles de souverainete na tio n ale , se m ontra plus ja- 
louse de la libe rte  que de l’egalite. La F rance , au co n tra ire , 
plus novice dans les idees de liberte  que dans celles d ’ega­
lite, se m ontra jalouse d’une m aniere tout-a-fait con tra ire . 
L’une consolida la  d istinction des e ta ts , conserva les p ri­
vileges de la  noblesse; mais elle assujetit ses princes de la 
m aniere la plus com plete a son p rincipe de souverainete. 
L’au tre  supprim a tom e distinction en trc  les etats, reduisil 
la represen tation  nationale a une seule cham bre; mais elle
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se m ontra bien plus indulgente envers ses rois : craignant 
de leur óter toute autorite dans la sanction des lois, elle 
leur reconnut un pouvoir inne, presque egal au sien propre. 
"L’experience demontra qu’en faussant ainsi le principe 
pour lequel elle s’etait reellement soulevee, elle ne lit qu’a- 
b a ttre  ce qu’elle avait 1’intention de relever, et son As- 
sęmblee Constituante, connne le lui reproche avec raison 
M. Thiers, a connnis l’impardonnable e rreu r d’avoir cru 
« qu’un roi, avec le souvenir de ce qu’il avait ete, put se 
« resigner; et qu’un peuple qui se reveillait a peine, et qui 
« venait de recouvrer une partie de la puissance publique, 
« ne voulut pas la conquerir tout entiere. »

De tout ce que nous avous observe plus hau t, il resulte 
que le principal caractere de la forme du gouvernement 
polonais fut une separation complete entre le pouvoir exe- 
eutif, confie a la royaute, et le pouvoir legislatif superieur 
au prem ier, et exerce par la nation.

Le pouvoir executif etant par sa nature perm anent, et 
le pouvoir legislatif temporaire, vu que les homines ne se 
reunissent pas en societe pour gouverner, m aispour vivre 
lieureux et vaquer a leurs affaires particulieres; tout l’art 
du legislateur consiste a e ta lilir , d’une maniere exacte et 
solide, les rapports de surveillance qui doivent neeessaire- 
ment exister entre la nation et son gouvernement. En cette 
rnatiere, il y a dans chaque pays deux ecueils a eviter : 
prem ierem ent, que la nation ne se mele pas trop  de gou- 
vernemcnt et ne descende pas trop bas du tróne souverain 
qu’elle occupe; secondement, que le pouvoir executif, 
ayant ilcja, au moyen de sa perm anence, un tres grand 
avantage sur le pouvoir legislatif, ne soit pas porte a abu­
ser de son autorite et a desavouer son origine. Yoyons 
m aintenant comment les legislateurs polonais se sont ac- 
quittes de cette combinaison difficile. Bon ou mauvais, nous 
allons dem ontrer que leur systeme ne manquait pasdu moins 
de logique. Sur bien des points, aucmie nation, en Europe, 
ne nous presenle rien de semblable.



s  PO LITIQ U E. 271

j  Le pouvoir execulif, c’est-a-dire le roi, avait la faculte 
'ile convoquerles ilietes; mais il n ’avait pas celle de les pro- 
roger ni de les dissoudre : c’est a la nation seule qu’appar- 
tenait ce droit; difference im portante entre la Pologne et 
les monarchies constitutionnelles d’anjourd’hui. Proposer 
a ces dernieres que le roi n ’ait plus la faculte de proroger 
ni celle de dissoudre les assemblees nationales, on vous dira 
que cela serail reuverser la royaute, empieter sur ses p re­
rogatives naturelles : je  ne veux pas examiner si, en repon- 
dant ainsi, on aurait raison ou non; mais ce que je  sais, 
c’esl qu’alors le principe de la souverainete nationale tie 
serait qu’un vain m ot, parce qu’il serait subordonne au 

. pouvoir monarchiquc. Ce que je  sais encore, c’est que, dans 
l’ancienne Pologne, dans la Pologne de la Charte du -3 mai, 
la royaute, bien que depouillee des prerogatives pretendues 
naturelles et indispensables, existait intacte, et etait meme 
plus veneree, plus respectee que bien des royautes consti- 
tutionnelles d’aujourd’bui, se disant fortes et puissantes.

La Pologne ne s’est pas contentee de lixer les epoques 
periodiques de la convocation des dietes, de specifier les 
eas dans lesquels le pouvoir executif etait tenu de les con- 
voijuer extraordinairem ent; sa sollicitude alia plus loin. 
Idle ne se dissimulait pas la facilite avec laquelle la royaute, 
nne fois maitresse de la force arinee, ou egaree paries flat­
teries de ses creatures, pouvait profiter de 1’absence de la 
nation pour eluder les dispositions de la loi, usurper la sou­
verainete, et ne laisser aux libertes ptibliques d’autre voie 
de salut que dans l’insurrectioiy Toutes les monarchies 
constitutionnelles d’aujourd’hui sont plus ou moins astrein- 
tes, en vertu de leurs chartes, a convoquer regulierement 
les chambres, a n ’en dissoudre aucune sans la faire imme- 
diatement rem placer par une au tre , a observer en l’ab- 
sence de la nation la marche reguliere de la loi. Combien 
d’exemples, cepenjlant, ont. prouve l’impuissance de pa- 
reilles garanlies. 'Łn l’absence de la nation , Charles X et 
Louis-Philippe suspendent la constitution, le premier par
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ses ordonnances, le second p a r  son dial do siege • e» 1’ab- 
seiicę des C liam bres, Charles- X dissout celle des 221 , 
et veut lu i en substitiifer line au tre  de sa fa eon ; e n l’absence 
de la d ie te , les autocrates du Nord , en leu r qualite de 
rois constitutionnels de Pologne , a jou rneu t im punem ent 
la convocation des C ham bres bien au dela du term e assigne 
pai la C liarte. E t neanm oins, m algre la faeilite de pareils 
ab u s , com bien de nations constitu tionnelles, en E urope , 
ont-elles songe a leu r opposer une b a rr ie re  sans recou rir 
a la  perm anence du Corps legislalif. on sans g en e r inutile* 
m e n tla  m arche du gouvernem ent ? A ucune, si ce n ’est la 
P o logne; ca r ce qu ’on voit se p ra tiq u e r  en S uede, g race  
a l ’institution d’un m agistrat surnom m e procureur des 
h ta is ,  charge de poursuivre les m inistres, meme dans l’in- 
tervalle  des sessions de la d ie te , n’apporte a ce pays qu’un 
b ien  m ince avantage. La Pologne a mieux com pris le m al, 
e t le rem ede qu’elle a im agine, a defaut d’une u tilite con- 
sacree p a r  1’experience, ne m anque pas du moins d ’origi- 
nalite . II consisle en ce qu’a cote du rep resen tan l du pou- 
vo ir executif p erm anen t, du ro i dans son conseil, elle eleva 
un  m ag istrat tou t nouveau, egalem ent p e rm a n en t, un re- 
p resen tan t du p rincipe  de la souverainete nationale, c'est- 
a-dire le m arechal de la diete. E tran g e r a l’adm inistration , 
ce personnage, im posant p a r sa g rav ite , respectable p a r  la 
haute mission qu’il ava it a rem p lir, fier de la puissance de 
ceux dont il e ta it 1 o rgane, eclipsait la royaute sans la de- 
g ia d e i ,  il ladom inait sans la con tra ind re . Toujours p resen t 
aux deliberations des m inistres presides p a r  le ro i,  il n ’a- 
vait d’au tre  lache que d’y e tre  gardien  lidele de la loi, et 
de rec o u rir  de son chef a la convocation des C liainbres, 
toutes les fois que le ro i se refuserait a le faire dans les cas 
determ ines p a r  la constitution.

Passons m aintenant aux autres prerogatives royales, et 
voyons encore comment on a taclie d’obvier a leurs abus. 
Le roi avait la faculte d’entam er les negotiations diploma- 
tiques avec les puissances etrangeres, de recourir aux me-
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sures provisoires indispensables au salut de l’e t a t ; mais le 
d ro it de p rononcer ddjinitivemeru [sur la paix e t la guerre 
11 appartena it qu’a la nation , combinaison raisonnable ou­
tre  la necessite de te n ir  secretes les negociations diploma- 
tiques, e t le respect du a la souverainete nationale.

La personne du roi e ta it respectee , sacree e t inviola­
b le ; la  responsabilite de .ses actes ne retom bait cine sm­
ses m in istres, mais il ne pouvait se p revalo ir de son in- 
violabihte, ainsi que cela se p ra tique trop  souvent ailleurs, 
jusqu’a s’obstiner a  conserver ses agens en place con tre  le i 
vceux de la nation , on jusqu’a p lacer cette d ern ie re  dans 
la  trisle  necessite d’a r r e te r  la n iarche du gouvernem ent 
p a r  le refus du budget. Les fonctions des m inistres ne pou- 
vaien t d u re r en principe que deux ans; le ro i avail il est 
v ra i, le dro it de les confirm er pour plus long-temps, mais 
les Cham bres avaien t aussi celui d’in te rd ire  le m ain tien  du 
m im stre dont elles au ra ien t desapprouve la condu ite , et 
cela au moyen d’un  vote appuye sur une m ajorite des deux 
tiers.

Le roi avait le droit de g race , mais ce d ro it ne s’etendait 
pasaux  crim es de lese-twiion (crim ina slatus). Tout agen t qui 
tralnssait ses devo irs, pour p la ire  a l’au to rite , ne pouvait 
ainsi com pter su r la perspective de rim punite .

Le ro i avait enfin le d ro it de nom m er les officiers de 
l’arm ee, ainsi que les fonctionnaires e t m agistrats qui n ’e- 
ta ien t pas eligibles; mais des lois particu lieres specifiaient 
les cas ou la  nation , p ar l’organe de ses Cham bres, pouvait 
avec franchise rec lam er l’eloignem ent des uns et des au- 
tres.

Tels e ta ien t les p rincipaux ca racteres de la royaute po­
lonaise e t du gouvernem ent rep resen ta tif  qu’elle prdsidait 
Si 1’on dem ande m ain tenan t ce que fut la P o lo -n e  ie 
d ira i : que la Pologne fut un e ta t ou le p rincipe  d e 'la  sou­
verainete nationale e ta it exerce dans loute sa rigueur 
dans toute sa p u re te : avantage d’au tan t plus precieux” q u ’i’l 
avait deja etc sur le po in t d’e tre  etendu a tou tes les classes

t . in .  —  novkmbre 1 8 3 4 . iq
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de la nation. Si Ton me demande encore de qnalilier cet 
e ta t, dans un langage usite aujourd’hni on Europe, je di- 
rai : que la Polognć ne fut pas uue rdpnbliipie, bicn moins 
euCore ce qu’oit appelle une monarchii} constiiutioimelle, 
mais peut-etre bien une monarchic entourće cl’institutions re- 
puhlicaines, te llequel’ontcertainem ent pressentie les rncil- 
leurs palriotes en France dans les journees de jnillet, sans 
pouvoir eependanl en fornmler les veritables caracteres. 
Douterail-on qu’une monarchie, entourće d’inslilutioijs re- 
puhlicaines a l’instar de la constitution du 3 mai, fut prati- 
cable? J ’en appellerais a l’existence florissante de la Pologne 
auxX V 'elX V P sieeles,sousdesinstitutionsessentiellemenl 
sem blables; j ’en appellerais a l’effroi que la constitution 
du 3 mai causa ii ses ennemis, qni redoutaient, non sans 
raison, sa force el sa viabilite; j ’en appellerais enfin a la 
confusion qni regne dans lesargum ens de ses detracteurs, 
reduits, pour la combat ire, a I’accuser ii la fois de favoriser 
le jacobinisme el de servir le pouvoir mouarchique absolu. 
La monarchie republicaiue polonaise ne fut pas I’oeuvre 
de la passion on de la theorie, mais celle de la reflexion el 
de 1’experience..Je sais ce qn’il y aura it de presomption it 
la presenter aujourd’hui comme modele a ini iter, l.a Polo­
gne est peut-etre la settle nation que le temps eul faconnee 
ii adopter le regime d’un autre pays; ce qni fut peut- 
e tre  possible et facile il v a Iroisans, l’est bien moins au- 
jourd’hui. Trop de confiance d ’un cóte, trop de ealculs de 
l’autre, out elabli une lulte, donl le result at le plus funeste 
est de poiisserles esprits, ou vers des ntopies exagerees, on 
vers un systeme retrograde; et Tissue de ce combat nous 
demontrera jusqu’a quel point la France est mure pour etre 
regie a l’instar de la Pologne, par le prineipe de souverai- 
nete nationale, et si elle aura it se glorilter de sa sagesse, 
ou it rougir tie son inertie. a'

Quelle tptesoiL la part qa^ peuvent avoir les traditions de 
la Pologne dans la future constitution politique des peoples, 
elles offrent deja aujourd’bui ulie verite bien frappante et
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hien instructive . C’est que la  division qui exisle de nos jours, 
e n tre  les homines de bonne foi, dont les uns se ran g en t du 
cote du inouvem ent v iolent, les au tres de celui qui se d it 
progressif, est p lutot dans les mots que dans les clioses. Les 
homines de la m onarchie constitntionnelle n ’a ttach en t au 
mot de republique que l’idee d ’an a rch ie ; ceux de la  re- 
pubhcjue 11 a ttachen t au mot de royaute que l’idee de des- 
potisme. P ersonne ne s’explique clairem ent su r ce qu’il en- 
tend  pai le dogme dont il se proclam e le cham pion : ce 
qu’on veut av an t tou t, c ’est chasser la royaute ou assom- 
m er la republique,-Chaque p a rti s’efforee a cro ire  que, des 
qu’il au ra a tte ih t son bu t, toutes les diflicultes seront 
aplanies et le peuple v ivra heureux. Malgre le dem enti 
de l’histo ire , on sem ble avoir p ris  son p arti sur l’iinpossi- 
b ilite de com biner, d’une m aniere quelconque, le p rincipe 
de royaute avec celui de souverainete p o p u la ire ; e t on re ­
pousse des deux cótes la m onarchie republicaine, p a r  la 
seule raison qu’il s’y trouve deux mots p retendus incom ­
patib les, m onarchie e t republique. C’est ainsi que les es 
p rits  de bonne foi, voulant Lous le triom phe de la liber U>~ 
e t meme le regim e du principe de la souverainete natio- 
nale, se font, sans raison , u n eg u e rre  acharnee , s’in tim ident 
i eciproquem ent, e t couren t, sans le savoir, les uns vers l’a- 
narch ie, les au tres vers l’a rb itra ire . Quel sera it done le 
m oyende concilier lesidees, de ram ener le cahne, si indis­
pensable aux travaux , ayan t pour objot une reconstruction 
sociale? La question est g rave, je  lie me charge pas de la 
decider; je  hasarderai seulem ent un avis, c ’est qu’il sera it 
bon peu t-etre de com m encer p a r  rayer du langage o rd i­
naire  ces deux m o tsde m onarchie e t de republique, e t de 
leu r en substituer de nouveaux qui ca rac terise ra ien t mieux 
l’o rd re  de cliose que rec lam cnt le v o n  veritab le des na­
tions et les besoins reels du siecle.
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PETERSBOURG ET CONSTANTINOPLE.

DP. t 'X TL MF.  A R T I C L E .

Pour se faire une juste idee do la maniere dout les czars 
ile Russie elevent leurs capita les, il sufiit d’examiner I’ar- 
cliitecturc de Petersbourg. 11 y a a peine cent ans quo le 
terrain stir lequel cst situe Petersbourg n’etail qu’un ma- 
rais. Saint Pierre fonda sa capitate sur ie ro c ; le pape 
moscovitea eleve la sienne dans la bone. Quelques liuttes 
miserables devinrent, presque en un d in  d’eeil, une des 
villes les plus regulieres et les plus magnitiques de l’uni- 
vers, a laquelle des pays les plus eloignes les etrangers 
vienuent tous les jours en fbule apporter leur tribut d’e- 
lonnement et d’admiration. D’autres capitales de l’burope 
se sont agrandies insensiblement jtar une extension lente 
el progressive de lafondation prim itive; T esprite t la pby- 
siouoniie des generations, le caractere des liabitans, l’his- 
toire du peuple, la nature des gouvernemens, les actions 
des ro is, ont itnprime presque dans toutes les gratides 
villes de l’Europe un caractere different ii la construction 
des edifices, des rues, des eglises; une grande ville d’nn 
grand peuple, c’est une ehronique architeclonique de ses 
idees, de ses mceurs et de sa civilisation; c’est l’bistoire 
ćcrite en lignes arcbitecturales, en figures geometriques; 
une capitale vraim ent nationale presente de tout point 
eleve de nombreuses marques de son origine et de ses 
agrandissemens snccessifs, harmonieusement uuies eutre 
elles, et formant un ensemble parfait, marques distinctes 
neanmoins et d’une individualite saillante. Dans chaque 
ville, ainsi faite, le passe se lie a l’avenir, et presente en 
quelque sorte les efforts constans et les travaux progressifs 
d’un peuple.

Petersbourg n'esi an contraire qu’uue gigantesque im­
provisation d’un pouvoir absolu. Le czar a dit : « le veux
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qu’il y ail uue ville », cl il y eul unc villc; cl ics eaux sc 
separerent de la te rre , el les inarais furent desseehes. On 
combla les bas-fonds avec des pierres el du gravier. Un 
m ur de granit commanda a la Neva de ne plus sortir de 
son lit, el depuis lors elle eoule tranquille vers la baie de 
Fiulande, emportant sur le niiroir de ses otides I’image 
de palais elegans, d’eglises magniiiques, de sc- ptuoux 
editices consaeres au commerce et a l.’industrie. Soule- 
m ent, de temps en temps, le lleuve lail des elforts j ur 
secouer le jong qui lui i'ul impose par la force. Alois il 
reeule vers sa source, il se gonfle, il deborde ses digues de 
n-rauil, iuondant tout autour de lui ; il effraie les czarsqui 
regrettent de ne pouvoir intliger au lleuve deiobeissant le 
Knout on la S iberia, comme jadis les Doges de Venise ve- 
naient en poinpe, cbaque annee , charger de lers l’Adria- 
tique. Cette villc de commerce prodoit unc impression 
penible. L’homme pensa tit ne s’elonne point <le la magni­
ficence qui v regne ; il n!y voil (pie l’effet magique d’une 
volonte de fer et le travail des esclaves. Un ukase posa les 
fondemens de la capitale; un autre lit venir les boyars du 
fond du pays. Tout Moscovite un pen riche etait fa rc e , 
dans le sens le plus strict du m ot, de construire un palais 
au lieu indique dans le plan general,; car le tnenie ar- 
chitecte dirigeant la eonstr-.etion de toute la v ille , 1 idee 
et le gout de lous devaient neeessairement e tre  subordon- 
nes au gout et a I’idee d’un seul.

Mais d’ou est venu le peuple? d’ou soul venues les 
masses? C’est encore un ukase qui peupla cette elon- 
nante creation, en un clin d’oeil, sous 1111 tel degre de 
la titude! Quoi de plus simple et de plus comniun en Russie 
que de voir des generations entieres jetees d’un endroit a 
l’an tre , du pays natal dans les contrees les plus eloiguees; 
Un seul m o t« je  i>eux », decide, en Russie, dii sort de 
millions d’bommes.

« Les homines sont deschiffres » ,a  dit le grand inquisi- 
teur a Philippe U. Le demon du Nord eon cut tres bien la
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doctrine reoominandee au demon du Midi/Non seulement 
Petersbourg, mais tout ce <jui se. fait ón Russie depuis 
cent ans, tons les etablissemens, toutes les acquisitions 
physiques et iiitellectuelles, toutes les incorporations, ne 
sont qu improvisations d’un pouvoir absolu. Les czars oni 
improvise et continuent d’improviser des pays, des villes, 
des colonies, des peuples. Une oeuvre qui ailleurs exig'c 
plusieurs siecles poursedevelopper, se faitetse perfectionne 
ici dans une seule annee. Legouvernem eutrusseneconnait 
d’autre moyen que les coups d’etat pour m ettre en mouve- 
ment sa propre m achine; et son histoire n ’est qu’une suite 
non interrompue d’ actions violen tes, dont 1’ a rt de gou verne r 
ne se sert ailleurs que dans les situations les plus extraor- 
dinaires et les plus critiques, lorsqu’il s’agit du salut des 
empires.

L’orig ine, 1’extension et la croissance rapide de l’empire 
moscovite, sont une simple et inevitable consequence de 
la toule-puissance d’un seul hoinme, base fondamentale de 
ce gouvernement, qui, sans cette condition essentielle,sans 
ces gigantesquesimprovisations, sans ces violentes commo­
tions que nous venous de signaler, croulerait aussitót. Le 
temperament du colosse, sujet aux convulsions, luifait sans 
cesse redonter un coup d’apoplexie. De la les conquetes 
perpetuelles des czars et lo besoin excessif d’une excessive 
agitation ex tc rieu rc^ ,''

Le fondateur tle Petersbourg apres avoir disperse la 
flottc suedoise pres de l’ile d’Aland, prononca ces paroles 
prophetiques : «La nature n 'a  cree qu’une Russie ; et cette 
puissance n ’aura point de rivale dans sa carriere. »

Celui qui a pu batir une capitale sur le sol etranger, 
sous la mitraille suedoise, celui qui a pu en livrer une 
autre aux flammes, sous les yeux de Napoleon, pourra 
cerles en avoir une,troisieme dans un lieu beaucoup plus 
beau et beaucoup plus commode.

L’occident de 1’Europe fournit d’un autre cótć a la Russie 
dcs motifs non moins puissans de poursuivre cette auda-
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c i e u s e  e u l r e p r i s e .  S a n s  Constantinople, la  l l u s s i e  r e s l e r a i t  

toujours condamnee a  jouer an r o le  secondaire d a n s  la  

M editerrauee,. et cependant c ’e s t  u n iq u e m e n t  par cetle 
voie q u ’e l l e  s e r a i t  en e t a t  d e  p o r t e r  an s e c o u r s  e f f i c a c e  a 
la  r e s t a u r a l i o n ,  s i  d a n g e r e u s e  p o u r  l e s  e t a t s  O c c id e n t  a u x .

11 existe une sorte de sympathie entre les cours despo- 
tiques. Les relations entretenues par la Russie depuis le 
emigres de Vienne , avec tons les partis anti-nationaux^n 
Lspagne et en Portugal, pronvent clairem ent quo 1 abso- 
lutisine 11011 moins que la revolution, pour assurer sa pi opi e 
existence, a besoin d’une vasle propagandę.

L’influence de la Russie dans ces deux pays, bien que 
moins grande peut-etrc qn’on ne l’a geiieralement c ru , 
eesse pourtant de paraitre indifferent* quand on la rap- 
proche de sa tendance visible et constanle a conquerir la 
Turquio.

11 viendra uu temps, el ce temps neparait pas nieme tres 
eloigne, ou l’on verra non sans effroi,et sans que les jour- 
naux de l’Europe occidentale pousseut les hauls cris, la Rus­
sie faire apres l’occupalion de Constantinople despas pi u- 
dens el progresses pour auiener l’emancipation complete 
de sa flotle sur la m er Noire. 1,’Angleterre ne manquera 
pas alors de tourner toutes ses forces contre ce rival nou­
veau et saus experience; mais a son tour menacee dans la 
possession des Rules orientales, elle ne pourra pas ineme 
detruire la flolte du c z a r , qui osera peut-etre bombarder 
Make. Les Moscoviles se battron t mieux sur m er que ne 
l’ont fait les Turcs a N avarin ; nouveaux cris d’indignation 
dans les journaux de 1’opposition anglaise et franęaise. 
Mais les evenemens m archeront plus vite a 1 O rient que 
ne se redigeront les articles et les protestations a l’Occi-
d e n t .

Aj^res la prise de M ake, qui sera facile, car quel soldat 
plus que le soldat moscoviteeslimpatient de monter a 1 as- 
saut, les ileslouiennesfixeraieut m 'cessairementPattention 
de l’aulocrate; il les preinlrait sous sa tresgracicusc pin-
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tection. Ce sera le second acte du dranie que la m arine 
russe jouera sur łe th e a tre  de la M editerranee.

Toutes les productions du Midi e t de FO rient seront reu- 
nies e t em ployees pour a lte ind re  ce b u t ; e t il faudra beau- 
coup de tem ps pour que l’Europe puisse se fam iliariser avec 
un plienom ene si singu lier, si g rand  e t si ex trao rd inaire . 
Aloi's ce sera la sagesse non plus du cab ine t tie Zarscoe Selo, 
mais de celui de Biza nee, tl’ag ir toujours mais len tem ent.

Jam ais la Russie ne decouvre Lous ses p rojets a la  fo is; 
jam ais elle ne fait deux p as , lorsqu’il n ’y en a qu’un qui 
puisse e tre  sur. Jusqu’a ce jo u r elle a plus gagne avec ses 
le n teu rs , que les au tres puissances avec Ieurs p rec ip ita ­
tions. ,

y 'E n  p a r ta n t de C onstantinople, coiume poin t cen tra l de 
cc tte  nouvelle com binaison, il lie lui se ra it plus difficile, 
apres l’occupation de Maltę et des iles lo u ie n n es , d’en tre - 
p ren d re  le siege de G ib ra lta r , avec 1’assistance desjesu ites 
de 1 E scurial e t de don M iguel, ce d e rn ie r  boulevard  de 
1 absolutism e a l’O cc id en t, ou de son successeur (1). Les 
Moscovites en Espagne, les Moscovites en Portugal sera ien t 
v ra im en t une curiosite plus p iquante que jad is les Espa- 
gnois au P ei o n ; mais ce se ra it enm em e temps un excellent 
moyen de faire gouter aux p ertu rb a teu rs  de la P en in su le , 
la  police secrete , 1 inqu isition , la censure et les einprunts 
forces. La b rave et fidele arm ee de V otre Majeste a vaincu 
les rebelles sur le 1 age ou sur 1’E b re ; D ieu a ben i les arm es 
de A o lie  rdajeste , e c r ira u n jo u r  dans le bulletin  adresse 
a Constantinople un m ouschkine, un pousclik ine, ou un 
s o u k in e ,'

Ceci■‘est b ien  eloigne sans doute; mais on ne peu t discon- 
ven ir que ce ne so itla  p rec isem en tlapensee  secrete  du ca­
b in e t ru sse , qui, dans le d e rn ie r siecle , a fait des choses 
beaucoup plus e tonnantes. II faut b ien  se p en e tre r  de ce tte  
verite , que celui qui peut gouverner a rb itra ire m e n t la  Po- 
logne, peut aussi g ard e r Constantinople • sous ce rap n o rt ,

( i )  Ceci  etai t  eei i l  et  impiirne ew i 8 3 2 .
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tou te  la lendanee de la R ussie , tousses p ro je ls , loutes les 
affaires recen  les du Midi et de l’O rien t sont intim em ent lies 
avec la  conquete de la  Pologne, e t avec les efforts moseo- 
vites pour la denationalise!-.

La Pologne telle que la d ern ie re  revolution s’efforca de 
la re ta b lir ,  lou> lie a la  m er Noire. A l’end ro it ou se trouve 
aujourd’hui la ville de N ikolajew sk, e ta it jad is la  ville Or- 
b ia , balie  p a r les M ilesiens, ce lebre depot du com m erce 
o r ie n ta l ; comme plus ta rd  Moliilew en Podolie devint le 
depot du com m erce avec la  Moldavie e t la  Valachie.

P a r  la passaient o rd inairem en t les m archandises de ces 
pays pour a rr iv e r  au D nieper. L efrom ent de Pologne e ta it 
tran sp o rts  p a r  la m er N oire dans l ’ile de C bipre. Sous le 
regne de Sigismond 1, les V enitiens envoyeren t une am- 
bassade pour dem ander au ro id e  Pologne le retablissem ent 
des ports de la m er N oire, tels qu’ils avaient existe du temps 
de Casim ir Jagellon , afin que Vile de C bipre pu t comme 
p ar le passe, t i r e r  ses approvisionnem ens de bles de l’U- 
k ra in e  e t de la Podolie. La republique de Pologue toucliait 
p a r  ses provinces de l’U kra ine , au sud a la  P e tite  Tar- 
ta rie  jusqu’a la  m er N oire; plus loin a la  itier Noire 
jusqu’a Vembouchure du D niester p res d’A kerm ap; a 
l’occident elle toucliait p a r  le lleuve du D n ie s te r , a la 
Moldavie jusqu’a Vembouchure de la riv ie re  M orachiva. 
L esT arta res  payaien t un tr ib u t a nos rois pour le paturage 
des vastes cbam ps qtii s’e tenden t depuis la m er Noire jus­
qu’a O czakow , et le sultan Soliman II avait signe avec le 
ro i Sigismond I une convention a ce t egard. C’est de 
cette Pologne, que les Cosaques, dans leurs frequentes ex­
peditions, deboucliaient p a r  le D nieper dans la m er Noire, 
e t ravageaien t les villes de l’Asie m in e u re ; quelquefois 
meme en tra ines  p ar le succes, e t se hasard an t jusqu’a 
C onstantinople, ils po rta ien t l’effroi dans le serail. Ces 
memes Cosaques, auxquels Sigismond I accorda des pos­
sessions dans le pays situe au-dessus des ca taractes du D nie­
per , et que, plus la rd , E tienne Batory transform a en une
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niilice re g u lie re , e ta ien t une garde vaillante cl tidele de 
la republique con trę  les l u re s , les la r ta re s  e t les Mos- 
covites.

Voila ce qui nous a fait d ire  que la  Russie p ar la  Pologne 
pese sur la Turquie ; que p a r  la  Pologne elle reg n e  dans la 
Valachie e t la Moldavie; que la  conquete consommee de la 
Pologne peut seule favoriser le developpem ent de sa puis­
sance, dans la d irection  que nous venons d’indiquer.

Ainsi la  revolution du 29 novem bre 1830, ayan t poui 
bu t le retablissem ent de l’ancienne Pologne, depuis la m er 
Baltique jusqu’a  la  m er N o ire , s’a ttaquait aux in te re ts  les 
plus cliers de l’em pire des c z a rs , e t n ienacail de ren d re  
chim eriques les projets les plus devcloppes de la  politique 
du cab ine t de Saint-Petersbourg  a l’egard  de 1 O rien t.

VARIETES.
N O T I C E  H 1 S T O R I Q U E

811R

Q U E L Q U E S  G R A V E U I t S  T A N T  A N C 1 E N S  Q U E  M O D E R N E S
NTS OU E TA BLI S  EN r O L O G N E  ( l ) .

A grano  (J .). Fuessli, dans son D iclionnaire universel des 
A rtis tes, public a Zurich en 1779, aftirm e qu 'il e ta it ne a 
L eopold , en Pologne. A grano ap p a rtien t a la  classe des 
m eilleurs graveurs du com m encem ent du dix-septiem e sie- 
c le ,  ternoin sa p lanche rep re se n ta n t Louis X1U a cheval, 
cn toure de personnages allegorixjues e t d em blem es ilcs 
tren te-n eu f villes p a r  lui conquises dans 1 espace de temps 
en tre  les annees 1G20 e t 1623.

( i )  N o u s  a v o i i s p u i s e  une  g r a n d e  p a i l i e  du p resent  a r t ic le  dans un 
travail  est im able  do M. G u a lb e r l  Paw lik ow sk i ,  pu b lic  en  polouais  

dans le s  an n ecs  1 8 2 9  e t t 8 3 o .
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Bańkowski ( le com te Jean-Vincent), ne en 17G0, mort 

en 1820  ̂ eu Gallicie ou Pologne au trich ienue.— Cet 
am ateur eclaire en fait (le beaux-arts, lie d’une amitie 
intime avec le savant comte Ofsolinski, D irecteur des riches 
collections de la bibliotheque imperiale de Vienne, culli- 
vant avec succes les differentes etudes ayaut pour but les 
souvenirs de la nationality polonaise , s’appliqua , comme 
graveur, a reproduire differens portraits d’illustres polo- 
nais, comme, par exemple, du grand-tresorier J .-J . Morsz­
ty n , d’apres Edelynck, et du palatin G erard Denhoff. 11 
dessina et grava aussi beaucoup de medailles ©t anciennes 
monnaies polonaises.

Bereszniewicz (Nicolas) vivait au dix-septieme siecle, a 
Cracovie. On connait de lui de bonnes gravures sur bois, 
employees a orner le poeme de Jean Gawiński, intitule la 
Fortune. La date de ces gravures est de l’annee 1689.

Chodowiecki (Danicl-Nicolas), celebre graveur du dix- 
huilieine siecle, mort directeur de l’Academie des Beaux- 
Arts de Berlin. II etait ne a Dantzick, et s’honorait assez de 
sa patrie polonaise pour reclam er contre des opinions con- 
traires, et pour faire meine adopter a sa lille, artiste comme 
lui, la signature de J.Cbodowiecka, d’apres la terminaison 
feminine en polonais. Chodowiecki passa neanmoins sa vie 
en Allemagne, d’abord adonne au commerce, et ensuite 
a la peinture, il s’elablit plus tard comme graveur, 
d’apres les conseils du marchand d’Estampes H ayd, a 
Augsbourg. 11 adopta une tendance pour ainsi dire mo­
rale , dans Pemploi de son a r t , en le faisant servir surtoul 
a la representation du cote aimable de la vertu et de la face 
repoussante du vice. Moins createur, mais toujours plus in ­
telligible et souvent plus adroit que Hogarth, Chodowiecki 
orna de ses gravures une foule d’ouvrages destines a favo- 
riser la culture morale de 1’Allemagne : le celebre pedago­
gue Basedow l’einploya le prem ier dans cette direction; 
plus ta rd , Lavater, <[uoii|ue lui-memc artiste, eul rccours 
au burin de Chodowiecki. Une etude profonde ct philoso-
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phique tle chaque sujet, un grand talent de saisirla ressem- 
blance, une linesse d’expression prodnite souvent par quel- 
(jues traits, et sur des estampes de tres petites dimensions, 
earacterisent notre artiste. S i, en general, on reconnait 
plus d’originalite, et par consequent plus de m erite , aux 
peintresquicomposent, qu’au.x graveurs qui eopientle plus 
souvent les tableaux, il doit y avoir une exception honora­
ble pour Chodowiecki, donl les ouvrages sont, presque tou- 
jours crees et executes par lui seul.— Pour de plus amples 
details sur Chodowiecki et son teuvre, se m ontaul a plus de 
mille gravures, nous renvoyons nos lecleurs a la Notice sm­
ses travaux, publiee par Jacoby, de Berlin, eu 1811, et aux 
chapitres qui le concernent dans les Melanges artistii/ues 
de Meuzel, le Dictionnaire des Artistes de Heinecke, et cs- 
lui de Fuessli. II y a aussi un Irancais un Catalogue assez 
complet des gravures de Chodowiecki, sous la date tie 
1796.

Derpowicz ( A lb er t) , graveur de talent au commence­
ment du dix-lmitieme siecle. On peut en juger d’apres le 
portrait tie P ierre  Tarfo et 1’estampe placee en tete de 
l’ouvrage : Les Lois du roraume de Pologne, publiee par 
Nicolas Załuski, a Posen, en 1700.

Diirer [Jean) ,  propre frere du celebre A lbertD iirer, 
gravait en Pologne au seizieme siecle.

Falck ( Jeremie), celebre graveur, ne a Danlzick en 
1629. Ses premiers travaux parurent en F rance; ily  lit les 
portraits de Louis XIII et tl’Anne d’Autriche. Depuis, il 
passa en Hollande, et y rendit memorable son sejour par 
un grand nombre d’ouvrages acheves. Dans la riche col­
lection appelee Cabinet de Reinst, a Amsterdam, les es­
tampes de Falck occupent le prem ier rang. De retour en 
Pologne, sous le regne de Ladislas IV, il grava le portrait 
de ce roi, ainsi que celui des principaux seigneurs polouais. 
Comme graveur de portraits, ses travaux peuvent etre mis 
non settlement a cote des productions les plus achevecsdes 
Edelinck et desN anteuil, mais souvent au-dessus par leur
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maniero large ct liardie. Un merite parliculier ile Falck, 
dans les gravnres copieessur des originaux de grands pem- 
Ires, c’esl d’avoir tellem eut plie soil burin a la maniere du 
maitre qu’il copie, que tres souveut on hesite ii reconnoitre 
le meme graveur dans ses productions destinees a repre­
senter le faire des differens peiutres. C’est ainsi que deux 
planches representant saint P ierre , d’apres Van L is, une 
sainte familie d’apres Palm a, et le portrait d’une vieille 
courdsane d’apres un maitre inconnu, paraissent ne pou- 
voir etre sortis d’une meme main : les connaisseurs la dis- 
tingnent cependant a certains plis dans les draperies. On 
admire aussi dans Falck le plan et le saillant des formes 
produit par le trait ferine et pur qui caracterise un grand 
artiste. Les gravures de Falck se montent a environ cent. 
Parmi les pieces historiques, 011 estime particulierement 
saint Jean prechant dans le desert, d’apres Blomaert; le 
couronnement d’epines et Jesus sur la croix, d’apres Van- 
D vck ; Esaii vendant son droit d'ainesse, d’apres riuto- 
retto,'et les Cyclopes, d’apres Guerchin. Les Polonais les 
plus celeb res dont Falck nous a conserve les traits, sont : 
le  roi Ladislas IV, l ’eveque Gembicki, l’astronome Heve- 
liu s, Adam kazanow ski, I’eveque et le chaucelier Les- 
ezynski, le grand-general Georges Lubomirski, le eliance- 
lier Georges Ossoliński, Jerome Radzieiowski, Boguslas Ra­
dziwiłł, et le grand-marechal Lucas Opaliński. I alck est 
mort dans un age avance, a Dantzick, sa ville natale.

Filipovicaz {Jean) travaillait commegraveur a Leopold, 
vers le milieu du dix-liuilieme siecle. Ses travaux, quoique 
d’un merite fort inegal, sont parfois remarquables, temom  
une petite estampe representant la Passion, qu on peut 
ranger hardiment parmi ce qu’on est convenu d’appeler, 
en lan gage d’artiste, ouvvages des petits man res.

Ilond  ou Hondius (Guillaume) , ne en 1600, a LaH aye, 
lie d’amitie avec Falck, s’est etabli e l a iong-temps tra- 
vaille comme graveur ii Dantzick. Nous avons de lui beau- 
coup de portraits de personnages historiques, en Pologne,
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sous les regnes de Ladislas IV et de Jcau Casimir. ll a pm 
bheaussi quatre vues des celebres salines de Vieliczka, 
pres de Graeovie.

John [F rederic), ne en 1769, a M arienbourg, dans la 
Prusse dite Uoyale on Polonaise. D’abord commis-mar- 
chand, il se livra depuis, a Londres, a l’etude du dessin et 
dela gravure. Im itant la inanieredu pointille de Bartolozzi, 
d avail deja acquis quelquehabilete a m anier le burin, lors- 
qu un lieureux hasard l’ayant ramene en Pologne, il vtrouva 
im Mecenc dans le roi StanisJas-Auguste, am ateur passionne 
de tous les beaux-arts. Le protecteur royal de John 1’envoya 
a Vienne, a 1’ecole de Fiiger, oil, apres les desastres de 
la Pologne', il finit par s’etaldir, et se rendit celebre. — 
John introduisit une modification dans la science du poin- 
tille, en se servant d’un burin semi-circulaire, au lieu d’un 
burin triangulaire employe jusqu’ii lui. La celebrite de 
John commenca surtout par les vingt planches executees 
par lui sur les dessins de Fiiger, pour la Messiade de Klops- 
t°ck > traduite et publiee avec luxe par le comte hollandais 
Meerman Van Daulem. —  Depuis 1794 jusqu’a nos jours, 
John acheva de nombreuses gravures, generalem ent esti- 
m ees; presque toutes les illustrations polonaises contempo- 
raines out aussi exerce son burin : dernierem ent, il ne tra- 
vaillait plus quepour 1’Ahnanach des modes de Vienne, in ­
titule : Agla'ia.

Loggan [David), habile graveur, ne en 1 630. a Dantzick, 
m ort en 1693, a Londres. 11 signait toujours Loggan de 
Dantzick, malgre son long sejour en Hollande et en Angle- 
terre. On com pte, parmi ses travaux les plus estim es, le 
po rtra it de Cromwell, et les estampes qui ornent les deux 
ouvrages de luxe: Oxonia illustrata et Camhridgia illus- 
trata.

Lubiemecki [Bogdan ou Dieu-donne), ne a C racovie, en 
1653, est egalement connu comme peintre et coimne g ra­
veur. II etudia sous Jurian Stur et sous G erard Lairesse.
11 liabila long-temps la Toscaue, et fut phis tard directeur



,le 1’Academic des Beaux-Arts, i  Berlin. Ses gravures les 
plus rentarquables representent des paysages. La familie 
noble des Lubioniecki, en Pologne, connue par son atta- 
cbement au socinianisme, a produit encore un habile a r­
tiste dans la personne de Christoplie Lubieniecki, peintre 
il’histoire, eleve d’Adrien Baekker.

M y  Hus (J .-F .), grave ur, etabli d’abord a Dantzick, puis 
a Varsovie, dans la prem iere moitie du dix-liuilieme siecle. 
On a de lui beaucoup de bons portraits des notabilites po­
lonaises de l’epoque, souvenl d’apres le dessin de 1’habile 
peintre polonais Czechowicz.

O le s z C z y n s k i  (Antoine), lie en 1796, dans le palalinat de 
Lublin , royaume de Pologne, s’appliqua au dessin et a la 
gravure a 1’Academie de Saint-Petersbourg. Aujourd hui, 
il est fixe, depuis plusieurs annees, a Paris. — Ardent pa­
triotę polonais, il a non settlement abandonue les plus bril- 
lantes offres de fortune en Russie, mais il a encore voue 
presque exclusivement son burin a des sujetslies a 1 histoire 
et a la nationalite de son pays. II reconnait devoir a la lec­
ture des chants historiques du celebre Niemcewicz son en- 
thousiasme pour les a r ts , aussi bien que son entrainem ent 
vers l’etude profonde de l’histoire et des antiquites polo­
naises Sons le titre  general de P arietes polonaises , Olesz- 
czynskiadeja grave environ quatre-vingt-dix planches re- 
preseniant d e s  scenes historiques, des portraits, des monu- 
mens, qui sont en quelque sorte des tableaux explicatifs des 
A ,m ales de la Pologne, chantes par Niemcewicz. —  La 
poesie, 1’expression des physionomies dans plusieurs de ces 
ouvrages, la s tr id e  observation de la verite historique, la 
purete e tla  finesse de 1’execution particulieresatous, assu- 
rent.auxtravaux d’Oleszczynskiun succescut opeen, elsont, 
aux yeux de ses coinpatriotes, d’un prix inestimable. 
Nous nous bornons a ce peu de nrots sur un artiste dont les 
productions peuvent etre facilement counties de nos lec- 
teurs, et expliqueront lc mieux nos eloges.— Deux des freres 
d’Antoine Oleszczvnski se distinguent aussi par leur talent
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d’arlisles : l 'u n , Ladislas, ne en 1804, ltabile graveur sur 
m etaux, est connu par les belies medailles consacrees a 
Gopernic et rścem m ent au defenseur de la Pologne Cutlar 
Fergusson; l’antre, Severin, ne en 1800, a publie d’excel- 
lentes cartes geographiques, et s’occupe avec succes de des- 
sins et de lithographies.

Orłowski (A lexandre), mort recemment a Petersbourg, 
est fort connu par ses dessins et lithographies de chevaux 
et de scenes militaires et equestres a la maniere de Carle 
et d’Horace Vernet. — 11 grava les monnaies polonaises 
pour l’ouvrage dn savant Czacki, et plusieurs etudes d’ani- 
inaux d’apres Berglietn.

Piwarski (• /.) , conservateur du cabinet d’estampes de 
rU niversite de Yarsovie, aujourd’hui enleve a la Pologne, 
a publie quelques bonnes gravures d’apres Schwidt, et dans 
le genre de Rem brandt.

Plonski (/)/.), graveur de notre epoque, mort jeune en­
core a Varsovie,travaillait a Paris et a Amsterdam. II etait 
parvenu a acquerir beaucoup d’habilele dans le dessin et 
de verite dans l’expression. Plusieurs de ses ouvrages sont 
tres bien imites de R em brand t; malheureusement on n ’a 
guere de lui que des croquis et des esquisses.

Praet ( Simon  ), ne a D antzick, fut eleve de Ilondius, 
et devint habile graveur vers le milieu du dix-septieme 
siecle.

Prixner  etait graveur a Varsovie e t a Leopold, vers la fin 
du dix-huitieme siecle. Cet artiste executa plusieurs bons 
portraits de Polonais marquans de l ’epoque dans laquelle 
il travaillait.

Radwański ( F elix ), de Cracovie. On connait de lui plu­
sieurs bonnes gravures publiees vers 1818.

Ranisch (Bariholome), ne a Dantzick, publia, en 1690, 
quarante et une Vues de cette ville. Un peintre du meme 
noni, mort en 1670, a laisse, dans l’eglise des Dominicains 
de Dantzick, un tableau du bapteme de Jesus-Christ d’une
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si remarquable beaute, qu’on le prend sou vent, pour un ou, 
vrage de Yan-Dyck.

Sabatowicz (Jean), graveur polonais, vecut dans la pre­
miere moitie du dix-seplieme siecle. 11 mania habilement 
le burin , e t le consacra a roproduire les traits de person, 
nages contemporains.

Stachowicz (M ichel), artiste mort en 1825, a Cracovie, 
s’est essaye avec quelque succes dans la gravure. Comme 
peintre, il est surtout connu par les fresques dont il a orne 
le palais des Eveques de sa x itic natale.

Sios ( W i t ) ,  ne a Cracovie, en 1447, s’est etabli a Nu­
rem berg, ou il est mort nonagenaire, en 1542. II etait 
sculpteur, peintre et graveur a la fois : ses ouvrages sculp- 
tes ont le plus de m erite.

Tscherning ( David) babitait Cracovie au dix-seplieme 
siecle, e t y publia diflerentes gravures estiinables. Son fils 
Jean, ne a Cracovie, elail graveur, comme son pere : une 
image de saint Jean de R enty, d’apres le dessin de Rossi, 
fait foi de son talent.

Urmowski (Leon), officier d’artillerie polonaise, mort 
jeune, du temps du duclie de Yarsovie. On ne connait de 
lui que deux Vues, gravees avec talent, et qui ont ete pu- 
bliees en 1815 dans 1’Almanach de Lublin.

Ziarko (Jean)  vivait dans la prem iere partie du dix- 
septieme siecle, et babitait la France, principalement Paris 
e t Rouen. 11 signait ses travaux : Ziarko, Polonais. On 
connait de lui de bonnes estampes representant un Concile 
provincial en 1617, le Couronnement de Henri IV, Marie 
de Medicis sur le lit de parade a Saint-Germ ain, et beau- 
coup d’autres scenes liistoriques.

TOME H I .  NOVEMBRE 1834. 19
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NOTICE
SUR LE GENERAL KOŚCIUSZKO.

La v raie  g lo ire n ’appartien t pas auxconqnerans; A lexan­
d re , C esar, G engiskan, T am erlan , n ’ont d ro it qu’a une 
h o rrib le  ce leb rite . La vraie gloire n’est due qu’a ceux qui 
co ritribueren t au bonheur des hom m es; qui consacreren t 
leu r vie a conquerir ou consolider la  libe rte  e t 1 indepen- 
d an c ed e  leu r pa trie , ou qui, d u m o in s , trav a ille ren t cons- 
tam m ent a l’affrauchir du joug de l’esclavage. Tels furent 
Tim oleon, W allace , W ashington; tel fut Kościuszko. Ses 
actions, son devouem ent, ses souffrances sont encore vivans 
dans la m einoire des contem porains. Nous n ’en donnerons 
qu’un cou rt e t sim ple apercu.

T hadee Kościuszko, issu d’une familie ancienne, m ats 
peu forlunee, de la Litlm anie, naquit dans le pala tina t de 
Brześć, le 16 fevrier 1745.11 lit ses p rem ieres etudes dans 
l’ecole de sa p ro v in ce ; il fut ensuite euvoye dans le corps 
noble des cadets a Varsovie. Le p rin ce  Adam C zartoryski, 
g o u v e rn e u rd e P o d o lie ,e t com m andant d e c e  corps, voyant 
dans ce jeune homme des dispositions heureuses, 1 envoya, 
a  ses frais, a P aris , oh il se perfectionna dans les m athem a- 
tiques, le dessin e t le  genie. D e re to u r dans sa pa trie , il lit 
|a  connaissance de M,Ie Sosnow ska, filie d’un g ran d  digni- 
ta ire  du royaum e. Ils s’in sp ire ren t m utuellem ent une af­
fection vive e t serieuse; mais quoique la  naissance de Koś­
ciuszko fut au m oins egale a celle du pere de la  demoiselle, 
le g ran d  d ign itaire  fut tellem ent offense de ses p reten tions, 
qu’il ju ra  de le p e rd re . Kościuszko n ’eut que le tem ps de 
fnir : il passa en F rance.

Ce fut justem ent dans le temps ou ecla ta  la  guerre  pour 
l’independance de PAm erique. Kościuszko, ami zele de la 
lib e rte , s’em barqua aussitót pour la  M artinique, et de hi
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pour Philadelphie. Le general Washington le reęut a bras 
d iverts, et le płaca dans 1’armee comme major, sous les 
ordres du general Gates. II se trouva a la bataille de Sara­
toga, ou le general anglais Bourgoing et toute son armee 
furent faits prisonniers. II s’y distingua d’une maniere ecla- 
tante. II passa ensuite dans l’armee du general Green, prit 
un ep art active a la bataille de Yellowsprings. II fut promu 
au grade de brigadier, et legeneral W ashington, en recom­
pense de sabravoure  et de sestalens militaires, le nomma 
gouverneur de la forleresse de W estpoint, sur la riviere 
Hudson. Le general Kościuszko y deploya la plus grande 
vigilance. Les Anglais abandonnerent le fort, et passerent 
dans les provinces du Sud.

Lomme les heros de l’antiquite, Kościuszko aimait les 
travaux cliampetres. II profita de ses momensde loisir; il 
creusa, dans les rochers de W estpoint, un ja rd in , le becha, 
1’ensemenęa lui-meme. Yingt ans apres, celui qui trace ces 
lignes, et qui partagea long-temps la destinee du heros po- 
lonais, alia visiter ce petit jard in , et y trouva encore des 
vestiges des plantations de Kościuszko, et. deux petits bancs 
de gazon. Exile lui-meme, ce n’est que par les larmes d’un 
tendre regret qu’il paya son tribut au souvenir de son com- 
patriote, de son parent, de son ami. Plus tard, lajeunesse 
de l’ecole militaire de W estpoint eleva dans ce jard in , a sa 
memoire, une colonne de m arbre blanc.

Ce fut a W estpoint que le general Kościuszko recut la 
nouvelle de la paix conclue entre les Etats-Unis et la 
Grande-Bretagne. Heureux d’avoir contribue a conquerir 
l’independance d’un peuple rnur pour la liberte, il retourna 
en Pologne, ou ses yeux et ses voeux les plus ardens ont 
toujours ete tournes. II fut recu, par le roi et la nation, 
avec les temoignages les plus marques d’affection et de 
haute estime.

II se re tira  sur sa te rre  , et ne s’occupa que du sort de 
ses paysans et d’agriculture. II avait fait une grande pro­
vision de grains des meilleurs legumes; il se plaisait a les
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d istribuer a ses voisins, e t cultivait lui-meme ses plants. II 
passa cinq ans dans sa re tra ite .

E n  1787 la diele ful convoquee. La llussie e ta it alors 
engagee dans une double g u e r re , con trę  les T ures et les 
Suedois. Le m om ent p a ru t favorable aux Polonais pour 
secouer le joug odieuxdes Moscovitcs. Le ro i de Prusse fut 
le  prem ier a les y exciter ; son am bassadeur, le m arquis 
de Luchesini, p resen ta  une note a la diete, lui propo- 
san t une alliance defensive et offensive, a  laquelle 1’An- 
g le te rre  devail acceder. 11 suftil d’un espoir quelconque 
aux Polonais pour enflam m er leu r am our pour l’indepen- 
dance. D ans pen dc jours une arm ee de cen t mille hom­
ines, c t les subsides necessaires a son en tre lien  fu ren t 
vo tes, e t une alliance avec le roi de P rnsse fut conclue. 
C’est alors que Eosciuszko fut nomine general de brigade. 
11 quitta sa te rre  et v in t a V arsovie; c’est egalernent a 
ce tte  epoque qu’il rev it ses p rem ieres am o u rs , madem oi­
selle Sosnowska m ariee an p rin ce  dosepli Luboninski : la 
ren c o n tre  fut to u ch an te ; tous deux fu ren t te llem ent sai- 
sis, qu’ils ne p u ren t s e p a r le r ;  l ’un et l’au tre  se re tire re n t 
dans un coin de l’appartem en t, e t p leu re ren t. 11s se quit- 
te re n t pour ne se revo ir jam ais. C ependant la  d ie te , 
lib re  e t independante pour la  p rem iere fo is, fit tout ce 
qu’il fallait pour consolider ii jam ais la l ib e r te , la puis­
sance du people polonais, e t lui ren d re  le ran g  qu’il 
occupait autrefois parm i les nations de 1’Europe. Elle abolit 
to uslesanciensabus , constitua la P o logueen  m onarchie re ­
p resen ta tive , assura l’hered ite  du tro tie  dans la  fam ilie des 
p rinces de Saxe.-—La Russie frem it; elle v it que la Pologne 
allait lu i eehapper, elle se h a la  de faire la paix avec la 
T urquie e t la Suede. Elle publia une declara tion  de g u erre , 
con tre  la  P o logne, dont le sens e ta it ,  que la Russie ga- 
ra n te  du Liberum  veto, des elections des rois d’un gonver- 
nem ent rep u b lica in , de la lib e rte  exclusive des nobles, ne 
pouvait p erm ettre  que les Polonais se donnassent un gou- 
vernem ent m onarch ique; que, jalouse de leurs p ropres in-
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lerets, e lp ren an t Dicu a temoin dc la droiture dc ses p re­
tentions, elle faisait m archer son arinee en Pologne pour y 
etablir l’ancien ordre de choses. Cette declaration fut por- 
tee a la diete, et il est facile de se figurer l’etonnement et 
l’horreur qu’elle inspira. On ordonna tons les preparatifs 
dela guerre. Lc marechal lgnące Potocki fut envoye a lier- 
lin, pour reclam er du roi de Prusse l’execution du casus 
foederis, e t l’envoi des troupes promises par le traite . Le 
trouble et l’em barras du gros Guillaume furent extremes. 
II rougit, il pa lit, balbutia quelques mots inintelligibles, 
jusqu’a ce que son ministre Sbulemberg dit au comte 
Potocki : « Sa majeste a pris d ’autres engagemens vis- 
a-vis l’im peratrice de Russie, posteriora ligant. » L’ainbas- 
sadeur polonais cut beau representer que rien au monde 
ne pouvait dispenser le roi de Prusse d’etre fidele a un 
tra ite , auquel lui-meme avait invite les Polonais. Shulcm- 
berg repetait toujours sa plirase la tin e , posteriora ligant. 
Le prince Czartoryski envoye a V ienne, y fut recu de 
la maniere la plus favorable; mais le jeune em pereur, 
tout en plaiguant les Polonais, d it, qu’engage dans la 
guerre conlre la F rance , contraint de s’opposer anx prin- 
cipes subversifs dontses elats et l’Europe etaient m enaces, 
il ne pouvait, a son grand reg re t, aller au seeours de la 
Pologne.

Abandonties a eux-memes, les Polonais ne perdirent pas 
courage. La diete s’ajourna, car le vieux Stanislas Au­
guste promit de se rnettre a la tete de l’armee. On fit une 
grande fau le , en laissant l’ambassadeur de Russie resider 
a Varsovie; il employa tous les moyens possibles pour in- 
tim ider le vieux ro i, et lui persuader q u e ,s ’il cedait aux 
desirs de 1’im peratrice , lui et son royaume ne pourraient 
qu’y gagner. Cependant deux grandes batailles furent li- 
vrees aux Moscovites, l’une a Zietince  sous les ordres du 
prince Joseph Poniatowski , et l’autre a Dubienka sous 
ceux du general Kościuszko. -Bans ecs deux batailles, les 
Russes souffrirent beaucoup TTTans ceile de Dubienka oit le
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general Kościuszko com m andait, ils nc dnrent leur salul 
qu’a la violation des frontieres autrichiennes contrę les- 
quelles les Polonais ćtaient. appuyes, et que les Russes 
franchirent pour prendre leurs ennemis en flanc.

La guerre menacait d’etre longue, e t , plus elle deve. 
nait op in ia tre , plus 1’ambassadeur de Russie a Varsovie 
employait 1’effet des menaces et des promesses, tan t 
sur l’esprit du vieux r o i , que sur celui de ses mai- 
tresses, pour le porter a accepter une suspension d’armes 
et a en trer en negociation. Le faible Auguste Stanislas 
eut le m alheur de ced er; il envoya a son neveu, le com­
m andant en chef, 1’ordre de cesser les liosldites, et de se 
replier sur Varsovie. II est difficile de se figurer la douleur 
et le depit du vaillant prince Joseph Poniatowski et de 
toute son armee a la reception de cet ordre. Nos plus belles 
esperances furent aneanties. Les chefs de Parmee, les mi- 
nistres, les membres les plus distingues de la diete, se ren- 
dirent a 1’e tra n g e r; 1’armee fut disseminee : la Russie de- 
vint de nouveau maitresse de la Pologne.

Cette campagne auginenta la reputation du general Koś­
ciuszko; il fut aime dans 1’armee et consider^ dans le pays. 
II reunissait tous les avantages qui rendent populaire. La 
mediocrite de sa fortune, son esprit plus profond que b ril­
lant, sa modestie, en lui tout conspirait a faire taire la plus 
funeste des passions, l’envie, et a fixer les suffrages univer- 
sels. II se rendit en Italie.

Cependant le plan ourdi entre la czarine et le roi de 
Prusse ne tarda pas a se devoiler. Le roi fut force de con- 
voquer une diete a Grodno. Les ministres de Russie et de 
Prusse presenterent des notes, aunonęant que la prem iere 
de ces puissances occuperait, comme lui appartenant, tou- 
tes les provinces rneridionales de la Pologne, et que la 
Prusse occuperait la Grande-Pologne et les villes de Dant- 
zick e t de Thorn. Tant d’impudeur et d’outrages enflamme- 
ren t les membres de la diete de la plus violente indignation. 
Des protestations, des imprecations se firent entendre de
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tous cotes. Les Russes entourerent la  salle de la d iete; les 
canons furent braques. Le senat et la cham bre ties deputes 
vesterent dans un silence im perturbable.T rois fois le  presi 
d en t, aprcs la  lecture du projet du nouveau dem em brem ent, 
demanda si la  diete y  donnait son consentem ent. Plusieurs 
m em bres se leveren t protestant contrę la l o i ; ils furent 
aussitót en leves de la salle et envoyes en  S iberie. D eux jours 
se passerent ainsi. Les Russes voulurent forcer le  roi et la 
diete par la  fam ine. On defendit a tout niem bre de sortir; 
011 lie laissa passer aucune nourriture. Le troisiem e jour, 
le  roi et plusieurs senateurs et deputes tom berent en  de- 
faillance. A lors un general russe, assis a co le  du tróne, prit 
la main du vieux r o i, y  m it un cra y o n , e l signa l ’acte de 
parlage. On ouvrit les portes de la sa lle , e t Foil en fit sor­
tir  tous les m em bres de la  diete.

l in e  violation aussi barbare de tous les droits, de toutes 
les convenauces, enllam m a le  cceur ties Polonais du desir 
d’une ven gean ce ee latan te. Le projet d’un soulevem ent 
gen era l fut aussitót concu , tan t dans l ’arm ee que parm i les  
liabitans. Les Polonais qui s’eta ien t retires dans les pays 
etrangers, K ościuszko, P o tock i, K olontay, W eyssenboff, 
N iem cew icz, Zaiączek, en furent instruits. An mois de 
m ars 1794 , en les inv itan t a se rendre en P ologne, on leur 
fit savoir que l’insurrection allait eclater. En effet, au m ois 
d’avril, e lle  eclata a C racovie. Le general K ościuszko y ap- 
parut homm e de la n a tion ; il y  fut proclam e clief de l ’in- 
surrection , et revetu du pouvOir suprem e civ il e t m ilitaire. 
A vec quelques troupes qui se trouvaient sous sa m ain, il 
m archa contre l ’arm ee russe, com m andee par le  general 
T arm antzow , la defit com pletem ent, e t lui prit tous ses c a ­
nons. U n succes aussi ec la tan l enflamma tous les liabitans 
d’une nouvelle ardeur. Les troupes e l  les liabitans de Var- 
sovie priren t les arm es, cbasserent les Russes. W ilna , ca- 
pitale de la L ithuanie, su ivit ce t exem ple. Les Russes, 
pourcliasses partout, se reunirent aux P ru ssien s; b ientót 
le  roi de Prusse arriva lui-m em e. M algre ces forces reu-
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nies, le generał Kościuszko, n ’ayaut qu’uue armec bieii 
inferieure, coniposec en grande partie  de paysans armes 
de faux, ne balanca pas a attaquer les arrnees eombinees a 
Szczekociny. La bataille fut longue et sanglante; la nuit 
separa les eonibattans.

Bienlót d’antres corps russes et prussiens, envoy es de 
Piiiterieur, m enacerent Varsovie; le general Kościuszko 
fut oblige de se replier sur cette capitale, ou nous avions 
tons nosmagasins. Les armees eombinees des Russes et des 
Prussiens investirent Y arsovie, formant un deini-cercle 
d’un bord de la Vistule a 1’autre. Ge blocus dura deux 
mois. Je ne parlerai pas de tous les combats, de loutes les 
sorties nocturnes, frequcntes el heureuses, qui signalerent 
ce siege. Le roi de Prusse, ne pouvant entam er la ville , 
envoya cliercher la grosse artillerie de siege. On la trans- 
portait par la V istule, lorsque les babitans de la Grande- 
Pologne s’a rm eren t, attaquerent les bateaux el les coule- 
ren t a fond. Lesarmees eombinees, desesperant de prendre 
la ville, se separerent. Le roi de Prusse se re lira  vers la 
Grande-Pologne. Les Russes, sous les ordres du general 
Fersen , tilerent lc long de la rive gauche de la Vistule. 
Nous apprimes en meme temps que le general Souwarow , 
a la tete de l’elite de l’armee russe, s’approcliait dc la Li- 
thuanie pour se reunir a Fersen, qui devait passer la Vis­
tule. Le general Sierakowski fut envoye pour a rre te r Sou- 
■warow. Le general Poninski, avec trois mille homines, 
eut ordre de s’opposer au passage de la Vistule par Fersen. 
Le 7 d’oclobre, nous apprim es, au quartier-general, que 
Poninski u ’avait pas eu le talent d ’a rre te r Pennemi au pas­
sage, et que lc general Sierakowski ayant dispute avec ha- 
b ilete, a Krupczyn, le te rra in  a Souwarow, se replia vers 
Varsovie. Alors le general Kościuszko , laissant le com- 
mandeinent du camp de Varsovie au general Zaiouczek ,
monta a cheval accompagne de son ami M. N ...............  se
liata d’arriver au corps du general Sierakowski, et ordonna 
a deux regimens d’infanteric de l’armee de Varsovie de lc 
joindre a Okrzeie, non loin de Maciejowice.
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Nous arrivames au quartier du general Sierakowski le 

8 octobro, et nous poursuivimes le lendemain notre mar- 
ehe.Nos patrouilles nous ainenerent trente hussards russes, 
avec un oflicier nomine Podczaski. 11 etait Polonais, et avait 
etc long-temps au service des Russes. II nous donna les ren- 
seignemens les plus exacts sur la position de 1’armee de 
Fersen, sur le nombre des canons et des troupes. II con- 
seilla au general Kościuszko, vu la faiblesse de son armee, 
de ne pas risquer une bataille; mais le general polonais 
avait resolu d’empecher a tout prix la jonction de Fersen 
et de Souwarow. II laissa Poninski avec trois mille hommes, 
pour observer Souwarow, et marcba en avant. Bienlot se 
reunit a lui le detacliement venant dc Yarsovie sous les or- 
dres du brave general Kniaziewicz. Le 9, nous arrivames 
a Maciejowice, ou plutót a Podzamze, eloigne d’une lieue 
de ce petit bourg. Le general lit une reconnaissance, et 
s’etant trop avanee, il courut risque d’etre enveloppe et 
pris. II prit sur le champ ses dispositions, et placa sa pe­
tite armee sur une eolline s’elevanl sur les bords d’une pe­
tite riviere, et environnee de bois a quelque distance.

L’armee polonaise comptait a peine six mille homines et 
vingt canons; l’armee russe etait forte dc vingt mille hom­
mes et quatre-vingt-deux canons. Notre droite etait ap- 
puyee contre la riv iere, le. general Sierakowski comman- 
dait notre centre, le general Kniaziewicz notre gauche: le 
general en chef devait se porter par tout. Le 10 octobre, 
a six heures du matin, on vint nous annoncer que les Russes 
marcliaient pour nous attaquer.

Une vive canonnade s’engagea des deux cotes. L’artille- 
rie russe, mal servie, nous lit pen de mal. La notre degar- 
nissait les rangs moscovites. Trois fois l’ennemi voulut es- 
calader la hauteur sur laquelle les Polonais etaient ranges, 
et trois fois ils furent repousses avec perte. Enlin, vers une 
heure, le regiment du brave colonel Krzyski, impatiente 
de rosier immobile, s’tdanca sur les Russes, et ouvrit, par 
ce mouvement precipite , line breche dans notre ca rre ,
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clout la cavallerie russe profita aussilót. Kile fondit sur 
nous, suivie de plusieurs regimens de cuirassiers, penetra 
dans nos rangs, et y causa un desordre general. On se 
battit corps a corps, nos soldats disputant chaque pouce de 
te r ra in ; on se battit dans la cour, on se battit jusque dans 
les caves du chateau. Le petit nombre succomba enfin 
sous une force presque quadruple. Le general Kościuszko 
fut blesse a la tete d’un coup de sab re , e t d’un coup de pi­
que au cóte ; le brave colonel Krzyski fut tu e ; N .... eut le 
bras droit perce d’outre en outre d’une balie. Les Russes 
firent pen de prisonniers. Tout fut tue.

L’ivresse et la jactance des Russes, apres la bataille, le- 
moignaienl de leur barbarie. Ils allaient jusqu’a insulter 
les officiers et les soldats blesses. Les injures nous furent 
lachement prodiguees durant la longue route que nous eu- 
mes a parcourir pour arriver a Saint-Petersbourg, les i n ­
jures nous suivirent jusque dans les cacbots oil nous fumes 
jetes en ari'ivant dans cette ville. La generosite envers les 
vaincus, sentiment caracleristique, inappreciable preroga­
tive des peoples civilises, n’approchait pas du coeur des. 
Russes.

Notre captivite, au secret, dura deux ans et deux mois, 
jusqu’a la mort de C atherine! Nous faisons grace au lecteur 
de tous les maux que nous eumes a souffrir. Enlin Paul Icr 
monta sur le trdne. Rendons justice a qui elle nppartient. 
Paul Ier, garde a vue par sa mere, usurpatrice de son scep­
tre , eut le caractere aigri par cette longue et cruelle sur­
veillance. II fut par fois v io len t; mais il avait dans 1’ame 
line noblesse, une generosite qui malheureusement ne fu­
ren t pas imitees. Son prem ier soin fut de se rendre chez le 
general Kościuszko, pour lui annoncer sa l ib e r te ; i l i a  
donna en meme temps au marechal Potocki, au comte Mos­
towski, au president Zakrzewski et a Niemcewicz, et ren- 
voya dix-neuf mille prisonniers polonais. II combla Koś­
ciuszko de prevenances et de bonlcs; il lui perm it, ainsi 
qu’a N ...., de se re tire r dans les Etats-Unis de l’Amerique.
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Us profiterent dc cclte permission, el traversan l, dans !e 
coeur de l’hiver, le golfe deBothnie en traineaux, passerent 
en Suede, et de la en Angleterre. A L ondres, les person- 
nages les plus marquans des trois royaumes vinrent visiter 
le heros malheureux. La ville de Bristol lui vota un service 
d’argent. Ce fut dans cette ville qu’il s’embarqua pour Phi- 
ladelphie, ou il arriva a la fin d’aout 1791.

Le general Kościuszko fut recu par ses anciens conipa- 
gnons d’armes avec une affection vraim ent fraternelle. Le 
president des Etats-Unis Adam s  alia le visiter. Le general 
W ashington, ren tre  alors dans lav iep riv ee , lui ecrivit la 
le ttre  la plus amicale. II alia voir le general Gates, vain- 
queur a Saratoga. Oblige par la fievre janne de quitter 
Philadelphie, il passa le temps que dura 1’epidemie a New- 
Brunswich et Elisabet-Town, et rev in t a 1’entree de l’hiver 
a Philadelphie. Cependant, les Polonais, refugies a Paris, 
ne cessaient de le presser de s’y rendre, le flattant de l’es- 
poir que, par son influence, le D irectoire pourrait etre 
amend a faire des demarches energiques pour la restaura- 
tion de la Pologne. Kosciuzko balanca long-temps. Une 
fois il me dit : « Je ne sais pourquoi, malgre la sympathie 
qui regne entre les Francais et les Polonais, les Franęais 
nous abandonnent toujours dans les crises les plus deer 
sives. Louis d’Anjou et Henri III, nousfurent funestes, le 
p rem ie r, en relachant les ressorts du gouvernem ent, le 
second par sa fuite precipitee. Les elections du prince de 
Conti et de Longueville ne furent pas appuyees sous le vo- 
luptueux Louis XV. Le due d’Aiguillon ne sut pas meme 
que le prem ier demembrement avait ete concerte entre 
les trois cours, et le laissa s’accomplir. En 1794 , lorsque 
p a r notre insurrection nous forcames le roi de Prusse de 
se detacher de la coalition contre la France , la republique 
alors, malgre nos pressantes sollicitations, ne voulut rien 
faire pour nous. Comment nous her aujourd’hui a de 
vagues espćranees? » Kościuszko resta long-temps indecis, 
cependant, pour n’avoir rien a sc rep rocher, il me dit :
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« J ’irai sondcr ic te rra in , restez; s’il n ’y a l ien a faire, 
je  viendrai vous rejo indre , et nous nous fixerons ici. » 
En effet, ii se rendit en F rance , et bientót Napoleon 
s’empara du pouvoir supreme; Kościuszko se declara 
hautement contrę son ambition , et ne voulut pas meine se 
rendre en Pologne lorsque le duche de Varsovie fut cree.

• A 1'entree descoalises a Paris en 1814, ii quitta entiere- 
m ent la F ran ce , et se re tira  en Suisse, a Soleure. 11 vit ie 
czar A lexandre, plaida les interets de la Pologne, et 
ecrivit plusieurs lettres a ce prince. Bientót il term ina sa 
carriere au milieu de souffrances et d’infirm ites, fruits de 
son grand age et de ses longs travaux. II mourut le 14 oe- 
tobre 1817. Ses compatriotes firent transporter ses de- 
pouilles mortelles a Cracovie, et les ensevelirent dans les 
tombeaux de leurs rois. M. N ... prononca son eloge fu- 
nebre.

Le general Kościuszko etait d’une taille au-dessus de la 
m oyenne, se c , pale de visage, d’une figure agreable. 11 
etait ga lau t, aimait la societe des dames; excellent ofti- 
cier de gen ie; d’une intrepidile extrem e; niais froid dans 
le courage; d’un coup d’oeil juste et rapide, il savait ad- 
m irablement proliter du terra in  et disposer ses troupes au 
moment du combat. La libcrte et l’independance nationale 
furent chez lui des passions. II penchait fortement au gou- 
vernem ent republicain ; ce qui ie brouilla avee Napoleon 
et l’engagea a finir ses jours en Suisse. La memoire de Koś­
ciuszko sera toujours chere aux amis dela iiberte ; sonnom 
sera repete en Pologne par les generations les plus recutees 
comme celui d’un heros q u i, ne pouvant reconquerir l’in­
dependance de sa pa trie , vengea du moins son honneur , 
et couvrit son trepas d’immortelles victoires.
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CHRONIQUE POLONAISE.

POLOGNE SOUMISE.

ACTES DU GOUVERNEMENT.

Nous n’avons a signaler aujourd’hui ijue deux dispositions 
gouvernementales russes, qui, bien qu’elles anuoncentl’in- 
tention d’adoueir les rigueurs des ordres precedens, con- 
lirm ent neanmoins tout ee que nous avons dit et repete 
jusque ici sur la  tendance de l’em pereur Nicolas a detruire 
la religion catliolique en Pologne.

Un ukaże du senat russe du 21 aout dernier (1), publie 
un a rre t du ties saint synode de Petersbourg, qui, en re- 
ponse a des deraandes a lui adressees p ar les autorites ad- 
ministratives des provinces de Grodno e t de Podolie, sur 
la maniere d’in terp re ter l’ukaze imperial du 20 aout 1832, 
statue (jue les dispositions de ce dernier ukaze ordonnant 
d’elever dans la religion ortliodoxe, grecque-russe, les en- 
l’ans des deux sexes, issus d’un mariage dont un conjoint 
professe la religion catliolique et 1’autre la religion grccque, 
ne seront appliquees qu’a ceux des enfans qui sont nes apres 
la publication de l’ukaze du 20 aout 1832. — Ce reglement 
donne lieu a de graves considerations. En efCet, peut-on at- 
tribuer a la civilisation europeenne un pays oil une decision 
supreme est necessaire pour qu’une loi n ’ait point d’effet 
retroactif, oil la retroactivite est regie, ou la non-retroacti- 
vite est une exception qu’un ukaze special doit autoriser. 
Quelle confusion d’idees e t de principes ! Yoila le pouvoir 
sous les forces duquel la triste Pologne a eu le malheur de 
succom ber! voila la puissance qui marche de conquetes en 
conquetes a la domination d e l’Europe ! L’ukaze du 20 aout 
1832 qui, malgre la modification dont il vient d’etre qties- 

( i)  Vovez 1c T v god .  P e t e i s b . ,  N ’68.
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tion, deineure obligatoire pour les enfans nes apres sa pu­
blication, ordoime un bapteme grec force, dans tous les cas 
ou le pere ou la mere sont de la religion greeque-russe. 
L’ar re t du saiut synode e te n d la  mesure a d’autres epar­
chies grecques, et nommement a celles de Podolie, de Mo- 
liilew, de Minsk, de Polock et de Volhynie. P a r une disposi­
tion recente, cette derniere eparchie a ete etendue, et 
embrasse lont le soi-disant royaume de Pologne ou reside un 
vicaire de l’eveque grec de Yolinie. Aiusi tous les mariages 
contractes dans ce royaume sont soumis au meme regle- 
ineut. Quelle odieuse ty ran n ie ! Puisse 1’esprit national en 
triom pher, par les settles protestations qui leur soient atijour- 
d’liui permises ! Puissent les Polonais et les Polonaises, evi- 
te r  tout lien conjugal qui les placerait dans la triste a lte r­
native de transiger avec la conscience el l’honneur, ou d’en- 
courir la vindicte des ukazes.

II est conntt que plus de vingt rnille soldats et sous-ofii- 
ciers polonais out ete deportes au-dela du Caucase et forces 
d’en tre r dans les rangs militaires russes. Arraches au sol 
natal qu’ils out si vaillamment deferidu, obliges de servir 
sous un drapeau deteste, sous un uniforme plus odieux en­
core, prives de leur liberte, des consolations de leur reli­
gion, de 1’usage meme de leur laugue, ils sont en outre 
soumis a toute la severite, a toute la barbarie des lois 
russes. En vertu  de ces lois, s’ils ont le malheur d’avoir 
des enfans, ces enfans sont, par le fait meme de leur nais- 
sance, consideres comme recrues ou cantonistes russes, et 
condamnesau service militaire pendant toute leur vie. Un 
nouvel ordre imperial, emanele 28 juillet dernier(l),excepte 
a la  veritede cette disposition, ceux des enfans de nos braves 
qui sont nes avant que leurs peres soient devenus soldats 
russes; mais cette exception n’est qu’une grace d’apparat, 
une derision cruelle. Comment croire qu’il puisse exister 
sur le Caucase des enfans de nos soldats, nes en Pologne, 
avant ou pendant la guerre d’independance? Pendant la 

( i l  Voyez le Tygod. Pe lersb . ,  N“ 68.
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lutte, ils n’ont pu suivre l’armee ; ils lie pouvaiont davan- 
tage se trouver dans les corps qui out passe sur le territoire 
prussien ou autrichien. Or, c’est de la que les bai'onnettes 
russes, traquant nos braves a travers toute la Russie, les 
ont pousses et rejetes en Georgie. Yieilles bandes de la Po- 
logne, qui gemissez dans un climat nieurlrier, a plus de 
quatre cents lieues de votrepavs, vousne reverrez peut-etre 
jamais le ciel de votrepatrie, vous ne serezjamais rendues 
a vos foyers, a vos freres, a tout ce (jui vous fut c lier! Le 
coeur saigne a cette pensee, mais elle nous fait maudire les 
gouvernemens etrangers qui ont livre nossoldats a la ven­
geance de l’oppresseur; elle nous porte, d’un autre cote, a 
benir ceux qui ont permis a quelques mil Iters de 110s freres 
de respirer en paix a l’abri d’un toit hospitalier, et d’y jouir 
de la protection et des garanties que leur assure la civili­
sation et la liberte.

Plusieurs nominations russes ont eu lieu en Pologne; 
M.Żukowski, ci-devant precepteur du prince imperial, a ete 
place aupres du marechal Paszkiewicz. M. Duczyński, em­
ploye du royaume, a recu le grade de secretaire des col­
leges. Cette derniere promotion prouve, comme mille au- 
tres fails que nous avons signales, que le gouvernement 
russe cberche a assimiier de plus en plus le royaume a l’em- 
pire. Ces grades, ces classes n’ont jamais existe en Pologne. 
On veut les y introduire, toujours dans la vue tl’ainalga- 
mer, de russilier. A cote de cette tendance manifeste, com­
ment qualifier la mesure qui prescrit a ceux qui habitent 
le royaume et veulent tranporter leur domicile en Volinie 
ou en Lithuanie, de prendre un passeport d’emigration ? 
Passer d’une province adminislree par le mareclial Paszkie­
wicz a une autre province regie par un autre general russe,, 
c’est done emigrer ! Qui veut-on tromper? (1)

INSTRUCTION PUBLIQU E.

Les feuilles de Yarsovie et de Petersbourg rendent
(1) Voyez 1c D z., Powsz.., M" 257.
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eompLe dc piusieurs examens qui oni eu licu a la ferineture 
des ecolcs de Yarsovie. Nous signalerons d’abord l’examen 
d e l’institutdes Sourds-Muets qniest dirige aujourd’hui par 
M. W ysocki, successeur de l’abbe Falkowski, auquel 011 doil 
la fondatioii a I’etablisscinent; eu second lieu, celui de 
l ’ecole deW oycicki. On croirait, en lisant cetle qualifica­
tion dans le journal officicl, qu’il s’agit ici d’uu institul 
prive. S’il en etait ainsi, nous dirions : Honneur a ceux 
dont le zele supplee a la parcimonie de l’administratiou. 
Nous signalons les examens de l’ecole dile des Rabins qui, 
connne on voit, a resiste presque seule an to rren t devasta- 
teur qui a detruit tons les etablissemeus litteraires et 
scientifiques dont la Pologne s’honorait avant la derniere 
guerre.

M. Mikulski a etc nomine lecteur de langue polonaise a 
l’Universite de St.-Vladimir a Kiow. Nous ne revicndrons 
pas sur cette nouvelle creation de l’empereur Nicolas, si 
ce 11’est pour faire connaitre a 110s lecteurs de quelle ma­
niero le gouvernement russe organise les manifestations 
de contentem ent public. Pour augmenter le nombre des 
assistans a l’ouverture de cette Universite, la circulaire 
suivante a etc adressee a toutes les notabilites des pro­
vinces polonaises. Nous la coimnuniquons en traduction 
iidele.

Kiow, le N° 8 i 3 .

« Conformement a un ukaze special de S. M. im periale, 
« on celebrera a Kiow le 15 juillet (v. s.) l’iuauguration 
« de l’Universite de St.-Vladimir. S. F. M. le gouverneur, 
« en vous conununiquant la liste des invites, est persuade 
« que tons se rendront a cette invitation, vu qu’un refus 
« a ttirerait immanquablement les suites les plus desagrea- 
« bles a celui qui s’en rendrait coupable. »

l i t t e b a t o r e .

1111’est pas sans in te re t , pour ceux qui s’interessent a la 
malbeureuse Pologne , de connaitre les tentatives qu’on y
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fait pour cultiver les sciences et ies lettres. Nous avons deja 
pat e de ces efforts, et nous y revenons avec plaisir. Les 
quinze o o v rages qui out paru, ou soul prels a dtre'publies 
an t en Pologne, soil en langue polonaise, ou dans i’interei 
de cette langue, se rapportent a six categories : philologie 
philosophic, lustoire, eerits periodiques, traductions, ecrits 
a bon marclie.

1 ' ' ' °*S nouveaux Dictionnaires sont annon-
ces. M Mrongovins, cure d’une eglise protestante de * ant- 
zig, acheve un Dictionnaire critique de la langue polonaise 
et alleinande. M. le professeur Jungm an, quo la Societe 
philomath,que de Yarsovie avail choisi pour son me.nhre, 
puhlie un Dictionnaire de la langue bohemienne. La repu­
tation de ce savant est un sur garant du merite de cet ou­
vrage, qui pourra dire ires utile a la langue polonaise. En- 
hn, a Varsovie, 011 finit l’impression, en trois volumes, d’un 
Dictionnaire polon ais e l russe.

Philosophic*. —  Les presses de Cracovie ont fourni au 
monde litteraire un ouvrage interessant. II est du profes­
seur Michel W iszniew ski, et porte le litre : M ethode de 
Bacon pour expliquer la N ature. L’auteur rend compte du 
systeme de l’illustre anglais, qu’il developpe dans tous ses 
points de vue. II le compare avec la logique d’Aristote, in- 
dique les changemens que la methode a subis depuis N ew ­
ton, Leibnitz, Lagrange et Laplace, la considere dans son 
application aux sciences morales, et termine par une ana­
lyse de la Philosophic naturelle de Schelling et de la me­
thode generique de Oken.

Histoire. —  Un militaire russe, M. Muchanow, vient de 
publier un ouvrage que nous ne connaissons encore que 
par un article du Tygodnik  de Petersbourg, reproduit 
dans la Gazette de Varsovie. II a pour titre : M em oires  
du dtx-septi'eme si'ecle, ou Documens originaux (,contempt,- 
ra m sJ  concernant les Relations de la  Russie et de la P o ­
logne, principalem ent h Vdpoque des fa u x  Dem etrius. A en 
jnger par l’analyse qu’en donnę le Tygodnik, il parait que

TOME I I I .  —  n o v e m h r e  1834. Supplement.
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1’auł cur a rendu un service signale a l’hisloire, cl qu'elque 
soit le jugement. qu’il porte sur ceux qui sc sont occupes 
d’investigations semblables, toujours est-il que la publica­
tion de ccs renseignemens liistoriques, el leur reproduction 
fidele, scrvira a eelairer ties faits ou peu ou imparfaitement 
connus. Ccs materiaux sont imprintes cn polonais et en 
russe.

Ecrits pa'rlodiques.— Au x trois ecrits periodiques, publies 
en langue Polonaise, que nous avons signales, commc la 
M arzanna , imprimće a Breslau, le Z n icz , a Wilna, ct la 
Jutrzenka, a Varsovie, il faul en joiudrc deux autres : la 
Ziewonia et la Themis. Ziewania est un almanach public 
a Lemberg, dans rimprimerie Ossoliński. 11 conlient des 
poesies inspirees tantdt par la vue des Carpatbes , les plai- 
nes qui s’etendent vers 1c Dniester ct le Bug, lautot pai 
les destinees de la nouvelle Grece. Quelquefois les sujcls 
de ces poesies sont emprunlees a I’hisloire de Pologne, ct 
principalemenl a cclle du seizieme siecle. On y distingue 
surtout le fragment d’unpoeme deM. S. G ., intitule Koś­
cielisko , oil Ton trouve un episode intcressant sur la so- 
botka : e’est le noin qu’on donne au feu de joie que les 
montagnards polonais allument la veille de la Sainl-Jean; 
dc plus, un extrait d’un Voyage enG allicie, contenant la 
description du caslel dc Czorsztyn. lhen iis  est un jour­
nal dc legislation el de jurisprudence qui paraltra a Cra- 
covie.

Traductions. —  M. Szydtowski a public a Vilna la tra­
duction de deux poemes de Byron : P ari sina et Kolmar 
cf Orla. L’imprimeur Gliicksberg vient dem ettreenvente, 
a Varsovie, une traduction de l’ouvrage de M. Dufrenoy : 
I^econs d’une M ete a ses Enfans. L’imprimeur Marci­
nowski, a Vilna, a public une traduction du roman alle- 
mand de M. Blumenkagen, intitule le Chevalier de la Ser- 
pette.

Ecrits a bon marche. — Le besoin dc mettre les livres 
a la portee des petites fortunes s’est fair sentir partout.
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Comment no l’aurait-on pas eprouve dans la Pologne apau- 
vrie et. devastee ? Aussi plusieurs ouvrages de ce genre ont- 
ils successivement para a Varsovie et a Yilna. Nous en in- 
diquerons les litres :

Investigations scientifiques, publiees par J . Zawadzki, a 
Vilna. Ce Hvre contient des articles de critique litteraire, 
des biographies el des revues bibliographiques.

U  Uni vers, par Majev, imprime en polonais par Gliic- 
ksberg, a Varsovie. C’est une traduction du meme ouvragc 
publie a Hildburghausen et a New-York. Elle est or nee de 
gravures.

Le Magasin universel parait a Varsovie tous les samedis, 
et contient de fort bons articles de geographic, de slatisti- 
que, d’histoire, d’liistoire naturelle et de technologie, avec 
des gravures.

Le Cabinet de Lecture , par Fr. Dmochowski, parait en 
livraisons, et contient des romans, des biographies et au- 
trcs articles litteraires.

V ojage autour du Monde, public a Varsovie par livrai­
sons. II contient des sujcts d’histoire e t de geographic, ac- 
compagnes de ligures gravees.

NECROI.OC.IE.

Parm i ceux que la mort vient. d’enlever a la Pologne, 
nous citerons l’eveque Manugiewicz et M. Wiszniewski 
tous deux membres du senat polonais, et tous deux empor- 
lant les regrets de la nation. M. W asiutynski et M. Ku­
bicki, le prem ier avocat estirne, le second arch itec te , qui 
a attache son 110m a beaucoup d’edifices de Varsovie. Nous 
n’oublierons pas Elisa liadzivill, lille de feu le prince An­
toine Radzivill, ci-devant lieutenant du roi dans le duche 
de Posen , jeune princesse d’un merite accom pli, et que 
viennent de perdre, a la fleur de Page, une mere qui I’ido- 
la tra it et des compatriotes dout elle avail su m eriter les 
suffrages unanimes.
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POLOGINE PROSCRITE.
Correspondence du Constitutionnel,

Le Conslitulionnel (lu 9 octobre a iusere, a la suite et 
conune faisant partie d’uue correspondatice particuliere 
des frontieres de la Pologne, uue nouvelle enlierement 
controuvee. Nous allons la rectifier, moins en considera­
tion de son importance recite, que dans l’intention de 
prevenir MM. les redacteurs du Constitutionnel que, deja 
a plusieurs reprises, ils out publie, relativement a la Po- 
logne, des fails completement faux qui leur out ete com­
muniques bien moins dans l’iuteret de la cause polonaise 
que dans celui des partis. En donnant la publicite a de 
telles communications, le Conslitulionnel ne porterait pas 
settlement prejudice aux vrais interets de la Pologne, il se 
nuirait a lui-meme, car rien ne discredite un journal dans 
l’opinion autant que l’inexactilude. /

Voici la pretendue nouvelle *qu’on trouve dans le 
Constitutionnel du 9 octobre, et qui nous a suggere 
les precedentes observations; il annonce que le gou- 
vernement moscovile s’applique a repandre en Po­
logne une feuille periodique publice a Paris, en polonais, 
sous le litre de Kr onika Polska: rien de plus faux. Le jour­
nal polonais Kronika Polska est si loin de circuler en Po­
logne, sous la protection du gouvernement moscovite, qu’il 
y est absolument proliibe; tandis qu’un autre journal, pu­
blic egalement a Paris en polonais, la Nowa Polska, lequel, 
d’apresle Constitutionnel, ne pent penetrer en Pologne, y 
est librement introduit sous les auspices des autorites 
moscovites, et la lecture en est reoommandee, imposde, 
pour aiusi dire, par le gouvernement russe aux habitans 
des provinces polonaises. C’est ce qui resulle d’une reve­
lation publique, faite tout recemment a Paris, par un de­
pute polonais, membre du comite national de l’emigration 
polonaise. La protection accordee a la Nowa Polska par 
le gouvernement russe, a pour objet de jeter de l’odieux
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sur l’emigratioTi el sur les homines dont I’inllueuce et le 
devouemeut patriotique fortifient les esprils conlre le seul 
acte des persecutions qui desolent le pays.

G’esl la revelation dont nous venous de parler, qui sans 
doute a motive 1c perfide et astucieux article insere dans 
le Consliuuionnel. Apres avoir rigoureusement salisfait 
par ces eclaircissemens aux exigences de la verite et de 
la conscience, nous croyons absolument inutile de nous oc- 
cuper de l’esprit et de la tendance des deux journaux polo- 
nais dont il vient d’etre question. Dieu veuille lie nous 
m ettre jamais dans 1’obligation d’avouer qu’un journal, pu- 
blie par des Polonais a Paris, est adrais et repandu dans 
le pays par les autorites moscovites! Veuille aussi le Cons- 
titutionnel, a l’avenir, nous epargner des aveux de ce 
genre.

M. J a  n i n .  —  J o u r n a l  d e s  E n f a n s .

« Mieux vaut tard que jamais. » Ce dicton expliquera 
les remarques qui suivent. — L’inepuisable M. Jules Janin 
nous a appris, dans le numero de janvier du Journal des 
Enfans, que la religion du peuple russe, ć est son empereur, 
cet empereur, le czar Nicolas, est brave et ju s te ;  que, 
lors du cholera et des troubles a cette occasion a Saint- 
Petersbourg, il a daigne s’avouer m ortel; qu’ainsi tous les 
enfans de l’Europe doivent admirer I’action honorable et 
grande du czar Nicolas, d’autant plus que le Journal des 
Enfans com pte, parm i ses lectrices les plus assidues, la 
jeune princesse Alexandra Nicolaiewna, lille de l’auto- 
crate. —  11 nous semblc que, pour faire adm irer a l ’inno. 
cence du jeune age quelque tra il historique, il ne serait 
pas superflu dc s’enquerir soigneusement de sa verite. 
Peut-etre n’est-ce pas le compte du spirituel feuilletonisle. 
Cependanl l’ennemi le plus acharne du peuple russe dirait 
a peine q u e , pour lu i , sou empereur, c’esl la religion; 
l’honnne nieme le moins instruit des malheurs de la Polognc 
n’appliquerait certes pas an czar Nicolas l’epilhelc deju s te : 
et quel penseur, quelque peu liardi qu’on le suppose, pour- 
ra it aujourd’hui louer un monarque pour s'etre avoue rnor-
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cel! Enlin , ue fait-on pas bien bon rnarche de ce qui est 
honorable et grand , en qualifiant ainsi Paction d’un souve- 
rain , qui osa venir dans sa capitale, oit les exces momenta- 
nes de la populace n’avaient guere depasse ee qa’on a vu 
dans le meme genre a P a ris , et oil la police et la force ar­
nice avaient deja prepare leurs m esures! (Pour de plus ain- 
ples details, nous renvoyons nos lecteurs an recit d’un te- 
moin oculaire dans l’ouvrage periodique « les Souvenirs cle 
la Pologne. » )

Puisse M. Janin choisir mieux desormais ses grands 
homines , meme lorsqu’il s’adrcssc a leurs id les, el tenir 
un peu plus compte de Phistoire, meme lorsqu’il parle a 
des enfans!

Panegyriqce des Moscovites, par Brid'Olson.

Le Brid'Oison du 17 aout contenait unc dissertation cu- 
rieuse sur ce mol : nationality. Qu’est-ce qui revoke le 
plus dans ce morceau d’eloquence ? 1’ignorance complete 
de l’histoire? 1’application absurde de principes, qui d’ail- 
leurs ne manquent pas de certain fonds de verite ? l’arro- 
gance de l’auteur?M a fo i, on ne sait. En tout cas, Particle 
ne pouvant provenir que d’un Moscovite, c’est a un Mos- 
covite que nous repondons.

l.e Moscovite de Brid’Oison decide que les Americains 
des Etats-Unisj les Anglais, les Polonais, les Beiges, les 
G recs, ne sont pas des nations veritab les; puis il d i t :

« Le mot nation ne convient qu’a  ces grandes popula- 
« lions qui ont la prem iere place dans Phistoire des pcu- 
« p ies, traversant de nombreux siecles , portant loujours 
« le cachet distinctif de leur e sp rit, de leur influence par. 
« tieuliere sur la civilisation de l’Europe. »

Vous, Moscovites, vous encore ignores de l’Europe, if 
y a cent trente ans, vous revendiquez la prem iere place 
dans l’histoirc? —  Vous avez traverse1, un grand nombre de 
siecles! Quel historien vous a conte cela? On vous recon- 
nail au cachet distinctif de voire esprit! Quel cachet ? celui 
de la vanite des parvenus! Le cachet de Pastuce, de la
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fourberie, lie la cruaute?— Vous avcz eu une itifluence 
particuliere sur la  civilisation dc VEurope ! Pauvrc Eu­
rop e! ce sont done les M oscovites, les Cosaques, lesK af- 
lnouks, les Basquirs qui l’ont civilisee ! ...

Le Moscovite de Brief Oison, pour mieux cacher son jeu , 
a confoiulu avec les Polonais, les Americains, les Beiges, 
les G recs :

« La belle nation , dit-il, que la nation polonaise! II faul 
« l’iiiter vent ion dc toulc l’Europe pour lui procurer une 
« chetive existence de quelques annees; elle ne peut pas 
« merne trouver en elle assez de force et d’accord social 
« pour se maintenir un demi-siecle. »

LaPologne, composee non de trois a quatre millions, mais 
bien de vingt millions d’habitans, a vecu pres de dix siecles 
La Pologne s’etendait de la Baltique a la mer Noire, de l’Elbe 
au dela du Borystliene ; la Pologne mcnait captifs les czars 
de llussie, comptait au nombre de ses vassaux les dues de 
Prusse, de Pomeranie, de V alachie; la Pologne enfin garantit 
1’ Autriclie et la cbretiente du joug des infideles. Et voila qu’un 
Moscovite ose l’appeler un peuple chetif! La Pologne, ajou- 
te-t-il, n’a pas eu assez de force sociale pour se maintenir un 
demi-siecle. C’est d’une autre Pologne qu’il s’agit mainte- 
nant, de celle que lirenl la Sainte-Alliance et les trailes 
de 1815. Celle-la n’a rien de commun avec la vieille Po­
logne, la Pologne grande et libre. Dans celle-la les cceurs 
vraiment polonais n’ont jamais reconnu leur palrie. Elle n’a 
vecu que cinquante ans, dites-vous! c’est deja trop. Et ce- 
pendant le despotisme du Nord 1’avait creee, le meme des- 
poiisme qui veut aujourd’bui la ressusciter et la m aintenir!

Suivous le publiciste moscovite : « Pour qu’un peuple 
« ait une nationality, il faut d’abord qu’il soit une na- 
« tion ; pour qu’il soit une nation , il faut 11011 seulement 
« un peuple compose d’individus, mais un peuple de peu- 
« p ies, si je puis m’exprimer a in si, e'est-a-dire un grand 
a peuple compose de differens peuples, soumis aux memes 
« lois et reunis dans un ]>acte social commun a tous. »
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Voila bien l’empire moscovite: amalgame informe de 
Basquirs, de Kalmouks, de T arlarćs, de Cosaques, de Sa- 
jftoiedes ! « Un petit etat, ajoute le Brid’Oison russe, peut 
« bien b riber au second rang eomnie auxiliaire d’un grand 
« e ta t, niais jamais seul. Le petit eta t dc vingt millions 
d liabitans, c ’est encore cette Pologne, qu i, depuis des 
siecles, appartenait a la familie des peuples d’Europe. Et 
voila qu’elle doit desormais servir d’ilote a un ramas 
d’Asiatiques! »

Brid’Oison poursuit: « C’est le principe desorganisateur, 
« c’est la propagandę, qu i, en creant de distance en dis- 
« tance, des foyers d’insurrection ou le levain de la discorde 
« sociale fermente, l’a couvert sous le titre  de nationality; 
« c’est ce peuple francais, dont la legerete a passe en pro- 
« verbe, qui, par un jargon inintelligible, contredit la vraie 
« politique; et ce soul ces imbeciles de deputes francais 
« qui s’ainusent a recommander a leur patron la nationality 
« polonaise. »

Yrai langage des politiques du Caucase. Anglais, vous 
n’etes pas une nation! Francais, vous etes d’une absurdite 
et d’une legerete proverbiales ! Representans de la France, 
vous etes imbeciles ! Roi des Francais, vous eteś un chef de 
factieux. Or, voici venir le grand empereur de toutes les 
Russies, auquel vous avez permis de faire de la Pologne un 
cadavre qui lui sert de marche-pied. Le czar est sourd a 
votre bavardage; et puisque votre parole et votre vieille 
sagesse ne peuvent rien produire, la jeune epee du Mosco­
vite va corriger, civiliser, regenerer l’Europe. C’est le re ­
sume de la politique de St-Petersbourg et de son orateur 
Brid’Oison. Que la vieille Europe parle un peu moins, car 
les Moscovites ont resolu de la rendre sa g e !

LES REFU GIES POLONAIS EN FRANCE.

Nous avons eu le plaisir d’annoncera nos lecteurs, dans 
le numero du mois dern ier, qu’un certain nom bre de re- 
fugies polonais habitant la Suisse, a trouve moyen de s’y
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ereer une existence independante tout a la fois, et utile a 
ceux-la ineme qui leur ont accorde asile et protection.

En F ran ce , l’etude constante de la langue et du pays 
durant deux annees de sejour et d’epreuves, devait aussi 
cesser d’etre sterile. C’est surtout dans les diverses bran­
ches de l’industrie francaise , que les refugies Polonais ont 
trouve le pain de la liberte pour le p re sen t, et l’espoir 
d’un avenir qui sera 1’enfant de lcurs oeuvres.

Plus ces premiers pas dans la carriere du travail ont cte 
difficiles, plusy devons-nous attacher de prix. Aussi n’est- 
ce pas sans une sorte d’inquiete sollicilude que nous avous 
lu une circulaire de M. le prefet de l’A llier, publiee par 
le Patriotę de Moulin, et reproduite dans le National du 
25 oclobre dernier. Cet acte administratif semblerait an- 
noncer, de la p art dugouvernement franęais, l’intention de 
gener les refugies polonais dans la conservation des em- 
plois qui leur ont ete accordes par des particuliers. Dans 
celte liypothese, il serait certes bien de nature a les de* 
courager , si l’on re tira it a ceux des refugies, qui sont par­
venus a se creer des occupations quelque peu lucratives, 
la plus grande partie du subside qu’ils recevaient jusqu’ici, 
lie serait-ce pas les m ettre dans l’iinpossibilite de continuer 
un travail, qui, sans doute, adoucit leurs privations, mais 
qui ne saurait suffice a leurs besoins. Allous jusqu’a sup­
pose!’, supposition assurement bien bardie, que quelque 
refugie polonais parvienne atrouver, dans un travail cons­
tan t et penible, l’equivalent de la pension que Ini faisait le 
gouvernem ent; serait-il bien encourageant pour lui de se 
voir , juste dans la position (Je tel autre emigre qui n’au- 
ra it tente aucun effort pour se rendre le pain de l’exil moins 
amer ? Nous avons une trop haute idee de la justice du gou- 
vernement franęais, pour craindre le moins du monde que 
ces observations puissent lui deplaire. Nouscroyons, au con- 
tra ire , qu’il les trouvera parfaitement fondees, parfaite- 
ment d’aecord avec l’interet que lui inspire I’emigration 
polonaise. L’inteniion du gouvernement franęais nc saurait
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etre, nousaimonsa le d ire , do re lirer saprolection unc i'ois 
accordee aux Polonais laborieux etpaisibles, encore moins 
de frapper leur travail actuel d’impuissance, de desheriter 
de loule esperance leur avenir. Que l’aulocrate du Nord ct 
ses agens attlaclient la plus grande importance a cc cjue 
les refugies polonais, par l’oisivete, l’incertitude , le de- 
couragem ent, arrivent au desespoir; que la haine mos- 
covile travaille incessamment a nous ravir toule source de 
consolation et de trav a il; cela se concoit du reste. Mais que 
le gouvernement francais conseutit a favoriser d’aussi la­
ches in trigues, ce n’est pas nous, certes , qui voulons le 
moins du monde l’admettre un instant.

SOCIETE POLONAISE DES ETUDES.

Les refugies polonais ont toujours apprecie les avanlages 
immenses qu’ils pouvaient re tire r de leur sejour en France, 
pays de science et d’industrie; et, sous ce rapport, la So­
ciete polonaise des etudes a rendu les plus grands services 
et a l’emigration el a la palrie, a laquelle 1’emigration doit 
consacrer ses travaux tout aussi bien que ses malheurs.

Grace a la Societe polonaise des eludes, trenie refugies 
polonais, clioisis parmi les plus intelligens et les plus ins- 
truits, ont pu suivre les cours de l’annee scholaire qui 
vient de s’ecouler dans les meilleurs elablissemens scienli- 
iiques de France, tels que les ecoles polythecnique de 
le ta t-m ajo r, des ponts-et-cbaussees, des mines, des arls 
et manufactures, etc., etc.

La Societe a de plus enlretenu une ecole a Nancy pour 
les enfans polonais em igres, et fourni a un assez grand 
nombre de jeunes gens les moyens d’instruction imlivi- 
duelle. Les fonds de la Societe se trouvent a pcu pres epui- 
ses, elle ne peut assurer que les secours necessaires a 
Fentretien, pendant une an n ee , des deux ecoles etablies a 
Nancy et a Orleans, pour les enfans des emigres.

L’envoi des cleves aux grandes ecoles se trouve aussi 
par consequent interrom pu; el de nouveaux sacrilices laits
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par les amis do la Pologne, pen vent seals m eltre la Societe 
en etal de continuer ses travaux. Les fonds offerts a la 
Soeiele, doivent etre adrcsses au general Kniaziewicz, 
place de la Madeleine, n° 3.

LES POLON AIS ES AMERIQUE.

Quatre cents Polonais environ se irouvenL reunis en 
Am erique; leur sort est jusqu’a present bien a plaindre : 
l’ignorance de la langue du pays leur rend , pour aiusi dire, 
toute occupation impossible. Pour quelques petits services 
demandes, une loule de bras se presen ten t; si bien que les 
trois quarts de/Hos refugies en Amerique sont toujours sans 
moyens d’existence. Les terrains qui leur ont ete accordes 
par le gouvernement des Etats-Unis leur sont d’ailleurs a 
peu pres inutiles, puisqu’ils manquejit absolument d’instru- 
mens aratoires pour les cullivepr iEsperons qu’avant long 
temps ce prem ier de leurs besoins sera compris et satisfait. 
Les Polonais, en Amerique, s’occupcnt de la langue du 
pays; nous venons de parcourir un petit cssai publie en 
langues anglaise et polonaise a Philadelphie. Les refugies, 
domicilies a Paris, viennent d’envoyer, a leurs conipa- 
triotes des Etats-Unis, dcs livrcs polonais qu’ils out pu avoir, 
et le venerable Niemcewicz leur a adresse la letlre suivante.

Paris ,  ce  25 aou t  1834-

Chers compatriotes,
« Nous apprcnons avec la plus grandejoie l ’lieureuse nou- 

velle de votre arrivee aux Etats-Unis d’Amerique. Nos 
voeux les plus ardens vous suivent dans cet autre hemis­
phere. Nous nous portons en esprit dans les eontrees fer- 
tiles dont le congres vous a mis en possession, ou vous ne 
trouverez au dessus de vos tetes que le ciel, et autour de 
vous qu’un profond silence. G’est cependant dans ces de­
serts que les arre ts de la Providence vous envoient clier- 
cher une nouvclle patric, jusqu’a ce que l’ancienne vous 
soit rendue. Souffrez qu’un vieillard, a qui la connaissance 
du pays el une longue experience doivent faire accorder



0 1 0  LE P0L0N AJS .

nne so*te ile couliance, vous ilise son opinion sur la ligne 
<le conduite a suivre dans votre position actuelle.

« Dieu d’abord. Persuade qu’il doit se trouver an milieu 
de vous un pretre, je  ne puis vous recommander assez d’ob- 
ver rigoureusement le culte de nos peres. Que si, dans le 
commencement, vous ne pouvez edilier la maison du Sei­
gneur, 1 ombre d’un arbre  peut vous servir de temple. Que 
votre priere monte a Dieu avcc celle du p re tre ; qu’elle 
appelle sa misericorde sur nos inalbeureux freres restes 
dans les fers; priez aussi pour ceux ijui sont disperses sur 
la te r ie  entiere; demandez a Dieu de nous reunir tous, 
apres tan t d’epreuves terriblcs, dans noire te rre  natale.

«Respect et obeissance aux lois du pays qui vous a re- 
cus : rappelez-vous sans cesse que vous n’y dtes que des re- 
fugies.- Dans votre position actuelle il ne vous convient 
pas de vous occuper de cliimeres politiques. Ce n’est pas a 
vous de reform er les gouvernemens, e t d’etablir de nou- 
vcaux systemes d’ordre social. Restez etrangers a ces 
iilees. Par votre bonne conduite, par la purele de vosprin- 
cipes, par unehonnete Industrie, par le travail, p a r i’appli­
cation des moyens, p a r l’usage des talens que quelques uns 
d cnlrc vous possedent, tachez de vous assurer une exis­
tence iiidependante, l’estime et la bienveillance des habi- 
tans du pays. Que tel soit le but constant de vos efforts.

« Aucune soc'.ete ne saurait exister sans autorites, sans 
lois. Souinis aux lois generates du paysqui vousdonneasile, 
tachez d’avoir vos propres institutions, dans lesquelles vous 
ictiouviez le souven r  de la patrie. Choisissez parm i vous 
des homines distingues par leurs principes, leur experience 
et leur m erite, pour veiller a la prosperitę de la colonie.

« L union fraternelle entre tousles membres ile la colonie 
ne sera jamais aussi indispensable que dans les premiers 
momens de sa formation. Les commencemens de votre eta- 
blissement seront difliciles. Vous serez obliges de deraci- 
ner les arbres, de creuser des puits, de batir des maisons, 
de deli icliei des tci i es. 1 out cela sera beaucoup plus facile
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it execu to r, lorsque tons vos efforts seron t reu n is , que si 
cliacun de vous trava illa it separem ent. Ne vous laissez 
po in t reb u te r  p ar les obstacles ni le trava il. 11 pou rra it 
b ien  a rr iv e r  qu’une jeunesse tonjours trop  confiante vou- 
li'it, sans s’inquieter des consequences, se liv re r aux en tre- 
prises hasardeuses; plusieurs d’en tre  vous ne voudront 
peut-etre pas se con ten te r de cn ltiver le m orceau de te rre  
qui leu r sera donne, e t p referero n t aller cherclier ailleurs 
une industrie plus facile. D ans un pareil cas, les plus ages 
d ’en tre  vous devron t faire observer qu’il est plus d igue , 
plus honorable pour l’homme lib re  de v ivre a la  sueur de 
son f ro n t , mais dans l’independance, que de tra in e r , aux 
depens d’au tru i, une vie e rra n te , oisive, aussi inutile a lui- 
meme qu’a son pays.

« Rappelez-vous que nous nous trouvons tous aujourd’hui 
au milieu de nations e tran g eres , qui ne connaissent que 
b ien  peu no tre h is to ire , e t raeme n o tre  position actuelle. 
C’est d’apres nous, qu’elles voient de plus p re s , qu’elles 
jugeron t de toute la Pologne. II faut done, c’est no tre  p re ­
m ier devoir, que l’honneur polonais soit p arto u t re p re ­
sente el defendu p a r  n o tre  conduite. II faut que le noin de 
la Pologne reste  pu r e t sans taclie au milieu de toutes nos 
souffrances et de tous nos malheurs.

« Si Dieu ne vous perm et point de re to u rn e r  b ien tó t dans 
vo tre p a tr ie ,  e t qu’il vons faille passer de longues annees 
en A m erique, on ne saura it assez vous p laindre d’e tre  se- 
pares de vos femmes. Sans les femmes polonaises, votre 
langue e t vos usages polonais ne pourron t se perpe tuer 
dans ce pays d’ou tre-m er; ca r la prem iere parole enten- 
due p ar l’homme, lorsqu’il est encore attache au sein de sa 
m ere, est sa seule langue naturelle . Si 1’un de vous se m a­
rie a une A m ericaine, qu’il fasse en sorte de lui enseigner 
la langue polonaise; que ce soit surtou t dans cette langue 
qu’il parle  tonjours a ses enfans : ce sont les langues qui 
distinguent e t caracterisen t les peuples.

« L’ecclesiastiqne pou rra it e tab lir pres de l’eglise une
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ecole, da as laqnelle il enseignerait aux enfans la langue 
de leurs ancetres. Conserve/. la langue natiouale : c’est 
conserver notre nationalite. Quaml lc despotisme s’efforce 
de detruire en Europe tons les souvenirs de notre patrie, 
autrefois si brillante, conserve/ notre langue ! c’est perpe- 
tuer ces memes souvenirs dans un pays que n’ont jamais 
visite la violence et la servitude.

« Pourquoi les annees et les malheurs ont-ils epuise mes 
forces, et ne puis-je aller a vous? Pourquoi ne m’est-il pas 
don tie de voir encore une fois l ’Am erique, cette terre 
liospitaliere qui me servit dix ans de p a tr ie , donl je me 
glorifie d’etre citoycn , et vers laquelle me rappellent tant 
de precienx souvenirs et de si donees relations dc familie ? 
Oiicj aurais eteheurenxd’y finir, an milieu de vous, les in­
fortunes de ma v ie !

« Une sim plepierre prise au hasard dans les cham ps, et 
posee sur 111a tombe dans ce pays de lib e rte , me serait 
plus glorieux que le mausolee le plus magnilique dans une 
terre  de servitude. Je vous salue de cceur.

V iv ite  fe lic e s , memores e t  v iv i te  n ostrii 
Sivc erimus, s iv e  nos f a ta  fu is se  volent.

« Le prince Czartoryski, infatigable dans son devoue- 
ment au jiays et a ses com palriotes, vous cnvoie tout ce 
qu’il peut reunir , huit cents francs.

« Jeprendsla  liberted ’ajouter acette  somme,deux cents 
francs, que vous toucherez jiar les lettres de credits ci- 
jointes. »

NOUYELLES DI VERSES.
Rien ne penetre jusqu’a present sur le but de la mission 

du prince L ubecki; cet envoye du czar parait devoir pro- 
longer indefiniment son sejour a Paris.

—  U11 des refugies polonais, domicilie avcc sa fa­
milie a P aris , vient de fonder un atelier de re liu re , ou 
sont employes des ouvriers les plus liabiles, taut polonais
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qu’elraugers. L’exemple donne par un refugie , qn i, 
dans un age avance, habitue a une existence indepen- 
dante , et jouissant d’une position brillante dans le pays, 
n ’a pas hesite de se creer une occupation pour se m ettre a 
l’abri dc tout evenement dans I’a v en ir , et etre utile cn 
meme temps a un certain nombre de scs compatriotes qui 
trouveront ii se fairc employer, a ete accueilli avee en- 
tbousiasme par les refugies polonais. Nous lie doutons pas 
qu’il ne le soil egalemenl par les e lran g ers , et nous 
sommes heureux dc rendre ici un baut temoignage des sen- 
tim ensdont nous nous sentons penelres envers notre hono­
rable compatriote.

NO EVELLES BIBLIOGRAPHIQUES.

M. G órecki, poete polonais, connu par une foule de 
prjoduclious, empreintes toutcs de sentimens de patrio- 
tisnie, d’esprit national, et d’amour pour la liberie et le 
bien-etre des classes indigentes de la sociese, vient de pu- 
blier un recueil plcin d’in teret de ses Poesies, ecrites 
dans l’exil.

— Plusieurs ofticiers polonais de I’etat-major doivent 
faire paraitre sous peu une Carte generale de toutes les 
routes de posies de l’Europe: ce travail fait avee beaucoup 
de soin, de nettete et d’exactitude, offrira l’avantage de 
donner sur un seul tableau les lignes de communication 
<le tous les pays de l’Europe.

— Nous venous d’avoir sous les yeux la sixieme livraison 
de la Revue sociale, journal dc la civilisation et de scs pro­
gres. Le chapitre concernant la Bibliotheque polonaise 
est ainsi concu :

« L’appel fait aux peoples civilises par le Comite cen- 
« tra l de la societe de civilisation, a eu de l’echo par le 
« monde. Des notabilites de toutes les nations out payeleur
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« tribut a la Pologne, et nul doute que le vide laisse dans 
« les bibliotheques publiques de cette nation, par łes de- 
« sastres de la derniere guerre, lie soit un jour comble. » 

L’idee de la reunion d’une bibliotheque polonaise, dans 
1’emigration, bibliotheque qui doit devenir un jour le seul 
heritage peut-elre laisse par des enfans exiles a une mere, 
patrie, ne peut que penetrer de reconnaissance tous les 
cceurs polonais envers ceux qui ont concu ce projet et qui 
veulent prendre part a sa realisation. Nous esperons 
que la Societe de civilisation ne manquera pas de s’en- 
tendre avec la Societe polonaise des etudes qui vient de 
reunir, de son cote, beaucoup d’ouvrages polonais d’un 
grand prix pour les eludes liistoriques et litteraires; et 
que ces deux Societes aviseront au moyen d’assurer le 
succes de I’entreprise et d’utiliser le plus tot possible, I’idee 
si heureuse de MM. les fondateurs de la Societe de civilisa­
tion.

—  II vient de paraitre une brochure qui a pour titre  : Le 
Crlcln't; / itold, grand-due de Lithuanie, precede de no­
tions sur la Samogilie, par H enri, comte Krasiński, capi- 
taine chevalier de la croix d’or de Pologne. On peut s’en 
procurer rue d’Artois, n° 12.

—  Nous avons recu une lettre d’un refugie polonais da- 
tee des bords du lac Leman, dans laquelle il emet le voeu 
que le monument qu’on se propose d'elever a la memoire 
du general Lafayette, soit pared a celui que les habitans 
de Cracovie ont consacre a Kościuszko.

11 voudrait qu’un monticule en terre  fut erige par le 
people francais et tous les amis de la liber te, au moyen 
d’une souscription, dans une des plaines de la France ou
aux environs de P aris  Indestructible, il resisterait aux
coups du temps et aux fureurs des conquerans et des des- 
potes qui seraient ten tesde l’abattre.


